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POET ERESQUE auſſi-ror que je fus 


= embarque le vent devine 
— favorable nouꝭ mimes 4 
Ke la voile Le vaiſſcau toit 
petit, mais bon voilier & aſſe fort 


185 


oo 


a equipage. Sans qeclarer qui 


j etois ni quel etoit le lujet de 
mon Voyage, Euvgyè Ture 
avoit ordonn qu'on cüt pout 

A 2 moi 


4 MNouveaux Memoiroſ 
moi les plus grandes attentions; 
le fus loge dans la chambre du 
F Capitaine & ſervi 3 la Frangoiſe, 
on avoit meme embarque du vin 
pour mon uſage. Le tems fut preſ- 
que toujours beau, & notre Voya- 
ge auroit etè des plus heureux fi 
nous tavions pas Ere decouverts 
par un Maltois- Il vint (ur nous. 
Nous tachames inutilement de l- 
viter, il fallut ſe battre. ] avois repris 
mes habits ordinaires, je parus ſur 
le Tillac. Comme j avois ſervi 
en Hongrie, je ſavois aſſez de 
Turc pour me faire entendre. | Je 
rangeai les ſoixante ou quatre- 
leur detendis, & aux canonniers 
de tirer avant, que je leur ordon- 
naſſe. Le Capitaige me laiſſa fai- 
te. Le Maltois n toit pas plus fort 
que nous. Notre contenance bar- 
die lui impoſa pendant quelque 
tems, il s'approcha cependant 

& eſſula tout notre feu. op 
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for le haut du Tillac le ſabre a 
la main, on me reconnut: j enten- 


dis qu'on diſoit dans le vaiſſeau 


ennemi, C'eſt Bonne val, j en ſuts 


4 ar. Peu de tems apres il þ6- 


loigna, 


Sans avoir eſſuiẽ d'autre danger 
nous abordames a Chio. Cette Isle 


eſt grande & raiſonnablement peu- 


ple. La plüpart des habitans font 
Chretiens; les. uns ſuivent le Rit 
Grec, les autres e Latin; ils font 


toujours en diſpute, comme les 


Jeſuites & les Janſeniſtes le ſont en 
France, Le pais eſt delicicux, le 
froid ne Sy fait preſque jamais ſen- 


tir, les chaleurs n ont rien d exceſ- 
ſif ni d incommode, les campagnes 
ſont pleines d'orangers, de cirron- 


niers; & tautes les autres eſ- 
peces de Fruits y ſont excel- 
lents & dune groſſeur prodigſeu- 


ſe. Les femmes y ſont belles & 
bieufaites, preſque toutes ſont- 
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6 Nouveau Memoires 
coëff es en cheveux, leur taille, 
n'eſt point enfoncec dans un amas 
d'habits comme ailleurs, un ſim- 
ple corſet, une jupe legere & allez 
courte eſt tout leur habillemenc 
& un mouchoir de gaze d'une 
ni iſfeline fort delice couvre leur 
gorge ſans preſque la cacher , la 
douceur du Climat inſpire la vo- 
luptè & chacun ſuit aſſez K 
penchant, 

Je reſtai ſix ſemeines dans cette 


Isle en attendant un vaiſſeau pour; 


Conſtantinople. Jy fus toujours 
dans la bonne ch ce dans les plai- 


firs, En arrivant le Capitaine me 


conduiſi chez le Gouverneur Turc. 
C'&coit un des deux qui m etoient 
Sms entre les mains en une Ba- 


taille , que j avois bien traires & que 


jayois renyoics ſans rangçon. II me 
reconnut, il n eſt point d amitiè qu il 

ne me fit, il 5 'epargna rien pour 
me marquer ſa reconnoiſſance. 
Charme du deſſein qui m' amenoit 
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il redoubla ſes careſſes, & ſes atten- 
tions. Ce ſejour ne m'ennuia point, | 
chaque jour c'etoient de nouvelles = 
parties, nous parcourumes toute | 
Isle. Tous les foirs on m'ame- | 
noir dai. s ma chambre une jeune 
Grecque, la plus jolie qu'on eũt 
pu trouver, yr : | | 1225 
Le Gouvernement des Tures 
eſt fort doux dans cette Isle, les 
peuples ne ſont point inquietes 
{ur leur Religion. Les impots | 
meme ſont modiques, mais leur 
autoritè eſt fi reſpectèe, qu une 9 
{imple ficelle arrachee par les deux b 
bouts ſur la porte d'une maiſon 
en fait une priſon dont perſonne 
n'a la hardieſſe de ſortir. mon 
depart, mon ami m'accabla de 
preſents, il fir mettre dans le 
vaiſſeau pluſieurs pieces du meil- 
leur vin qui füt dans Fise , il 
me fit preſent de pluſieurs habits 
A la Turque, il m'ouvric fa bour- 
ſe & me foręa d'en prendre une 
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by conſiderable „il me donna 
es Lettres pour tous ſes Amis, 
ſur tout pour celui qui avoir, ee 
ten compagnon de fortune ea 


Hongrie. Il parloit de moi dans 


ſes Lettres comme d'un homa:e | 


d'un merite extraordinaire & dont 
on pouvoit attendre ICs. plus grands 
ſervices. "> 

On Voit Conſtantinople. d aſſez 
loin avant que d'y arriver, le terrain 
on elle eſt bätie forme un Amphi- 
theatre, qui s abaiſſe „ t 
vers les bords de la Mer, de ſorte 
qu on decouvre. tout à la fois bs 
Maiſons & les Edliſices Publics. de 


cette grande ville. C clt le plus 


beau coup d que jaye jamais 
1 27 Le Palais du Sultan, » qui 
a une des exitemites , parok une 
Ville à part, où lot brille partout 3 
les Domes des. Moſquers, tepan- 
dues de tous côfés, ſont preſque 
tous auſſi brillauts que. celui des 
Lavalides, 835 
Au 
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Au fottir du vaiſſeau, je Trov- 
vat Fautre Offcier Turc 3 4 qui 
javois' fait plaiſit en Hongrie 1 1 
ie mena chez hui & me traits 
auſſi bien que je Fayois &&@ 4 
Chio. II alla lui meme donnet 
part au Grand Vifir de mon arri- 
dee, qui m'*cnvoya” falucr & me 


fit dire que je me repolaſſe cing, 
cy ſix jours chez mon Ami des 


fatigues de mon Voll ge, & qua- 
pics ce tems - Ia il m'envoieroit 
chercher pour me donner Audi- 
ence. Cet Officer Turc , chez 
qui je logeois, Eroit parfaitement 
hennète homme, je lui donna 
tobte ma confiance. II ſavoit 
FAlkmand. Nous paſſions | les 

jours & une partie des nuits 4 nous 


entretenix, je lui expoſai la peine 


que favois 4 faire la déemarc he 
qu'on exigeoit de mol. e elt 
pas, la difois - je, attache 
que ply a wa Religion qui min 
8 jay beaucoup lu, beau- 


AF coup 
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coup reflechi, & toutes les Reli -· 
gious ou Fon adore un ſeul Dieu 
me patoiſſent &galement bonnes, 
& je regarde comme des modes 
les differentes ceremonies aux- 
8 chaque Peuple s eſt aſſujet- 


peut · tre ai · je tort, mais c eſt 


Jobs long tems ma fagon de pen- 
ſer. Ce qui me trouble & cauſe 
mes incertitudes, c'eft Videe que 
le commun des hommes attache 
au changement de Religion „ſur 
tout quand il paroit fe faire par 
neceſſitè & par des vues d inte- 
ret; on s accorde a mepriſcr ceux 
qui donnent ce ſpectacle, & Ceſt 
une maxime generale, qu 'on ne 
doit point Sy fier. En Europe, 
ajoutois- je, un homme de ma ſor- 
te, quand il change de Parti, n'eſt 


point inquiete ſur a Religlon: 
by il ſoir Calviniſte „ Lutherien, 


atholique, a peine / fait · on 
attention; on ſe contente de ſa 


parole d honneur & de (ſon ſer- 
ment, 
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1 du Comte de Bonne val. 11 
ment, & preſque jamais il n'eſt 
1 arrive quan y ait eto trompe, En 
2 Moſcovic ils ont pas non plus 
cette delicateſſe, ils regoivent a leur 
ſervice des Officiers de toute 
Nation & de toute Religion, c'eſt 
par- la que leurs Troupes ſe for- 
ment & que leur Empire devient 
floriſſant & redoutable a ſes Voi 
* tins. U neſt point de Religion | 
3 qui nordonne de garder les ſer- | 
mens qu'on a faits, pourquot 
donc paur sl aſſurer d'un homme 
Lobliger a en changer? Mais n'y 
eut · il point de Religion au mon- 
de, n'en cuſſai je point, les fen- 
timens ahonneur font ſi profon- 
dement graves dans mon ame que 
rien au monde ne ſexroit capable 
de me faire manquer au ſerment 
que je ſais prèt de faire de ſervir 
le Grand Seigneur avec autant do 
zele & de fidelitè que jay fervi 
FEmpereur d' Allemague & tle Rot 
de Francs, Ne pourxoit · on pas, 
mon 
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12 Ahpuvedix Me moiret 


mon cher Ami, m'epargner es 


changement & la honte qui y eſt 


. 2 


Cet Officier penſoit à peu pres 
comme moi; ſelon lui la Politique 
avoit dicte 4 Mahomet la plũpart 
des Loix qu'il leur avoit impolecs, 
Elies èetoient neceſſaires dans les 
commencemens de leur erablifle- 
ment; mais 4 preſent elles ne le 
ſont plus; il ſeroit meme à ſouhai- 
ter quon en retranchat ce qu'elles 
ont d exceſſift. Mais, me diſoit - il, 
la choſe eſt impratiquable, & vous 
ne pouvez eſpeter qu'on vous diſ- 
penſe de cette Loi, qu on regard 
parmi nus comme eſſentielle. Gar- 
dez vous bien meme de faire pa- 
roitre toutes vos repugnances au 
Grand Viſir: ce que vous pou- 
vez faire de plus, C'eſt de lui de- 
mander quelque tems, non pour 
prendre votre Parti, mais pour 
vous inſtruire : ct un Devot 
SB; | par- 


dn Comte de Bonne val. 13 
parmi nous, il ſe roit ſcandaliſe li 
vous lui parliez autrement. 


Le Grand Viſir me fit avertir, 
comme il me Pavoit fait dire; Je 
fus introduit a ſon Audience avec 
Ceremonie, il me reęut bien; m'a(> 
ſura de ſa bienveillance & de la 
Protection du Grand Seigneur, 
pourvu, ajouta-T il, que vous faſ- 
bez ce que vous ſavez. Preneꝝ du 
tems pour vous inſtruire; je ne dours 
pas que vous ne trouviez notre Loi 
raiſonnable. Voyen le Grand Muphti 
de ma part, c'eſt une homme pro- 
fond: dans la connoiflance des Se- 
crets de Dieu, il diſſipera tous vos 
doutes avec autant de facilitè que 
le Soleil diſſipe les tenebres. Vous 
n'aurez l'honneur d etre admis en 
la preſence de Sa Hauteſſe qu a- 
pres que vous ſerez devenu un 
de ſes gvrais Sujets. Des cette 
premiete Audience il me queſ- 
tionna beaucoup ſur la ſituation 


de 
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de l'Europe; particulièrement fur 
celle de! Allemagne, & me dit fort 
poliment, qu'il me connoiſſoit, & 
qu'on n auroit garde de laiſſer inu- 
tile un homme comme moi. Il me 
mit entre les mains un Papier, c toit 
un ordre a un Treſorier de me don- 
ner tous les jours pour mon entre- 
tien un certain nombre d' Aſpres, 
qui faiſoient aux environs de neuf 


(+11 


Je loüai une maiſon, je ſortis de 
chez mon Ami. Il me prera des 
meubles & quelques Eſclaves. Jo 
vis les principaux Officiers de la 
Porte, le Caimacan, le Seraskier; 


le Boſtangibachi, Aga des Janiflai- 
res, & tous ceux qui faiſoient quel- 
que figure. Jen reęus · mille poli- 
teſſes, & au Ceremonial près, qui 
eſt fort gènant, je puis dire que la 
plupart des Miniſtres des Couts de 
France & de Vienne ne ſont pas à 
beaucoup ptes fi gracicux. 


Pour 
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Pour le Muphti, que jc be 
manquai pas d aller ſaluer, il le- 
va les yeux & les mains au ciel 
lorſque je Vabordai ; il m'em- 
braſſa & pleura ſur moi. Ceroic 
un Vieillard, que ſon air grave 
& mejeflvent reddoit reſpecta- 


ble. Pavoue que ces manieics 


me toucherent. Il me nom ma 
ſon fils, & me patla en homme. 
penetre de la Saintere de Maho- 
met & qu Bonheur de ceux qui 


ſuivoient ſa Loi: il inſiſta fort 


ſur ſon Etabliſſement & ſur ſes 
Progres rapides, pour m'en prou- 
ver la veritk. Je voudrois, me 


dit- il, pouvoir vous inſtruire moi- 
meme, mes occupations ne me le 


permettent pas. Celui qui le fe- 
ra en ma place sen acquittera du 
moins auſſi bien que moi. Il me 
montra un de ſes Imans, c'eſt a- 
dire un de ſes Pretres, 4 qui il 
ordonna de ſe charger de mon 
Inſtruction, & de lui en renote 

55 comp- 


« — —_ - 
— — — 
— — D ee I - — —̃ 
— — — —— _ _ — 
3 — pt — 
4 
- 


des Eſclaves. Soit curioſit, ſoit 


is Nouvcatte Memoiren 
compte une. - n pat ſemaine: 
Go. Pretre ne voblut jamais 
ſoofttir que j allaſſe chez luiz nous 
convinmes que deux fois la ſe- 
maine il viendreit chez moi. Des 


gueęj eus fait ce premier pas, on 


doubla. le notyþre d' Aſpres qu'on 
me donnolt par jour, & je me vis 
en cat, de faire une figure raiſon- 
nable. Pachetai des chevaux; 


de mon catadère plut aut 
Tores nie fus fort viſicè, bientòt 
meme je me vis une Societe allez 
choiſie. Nous nous aſſemblions 
de. tems en tems le foir 3 & au vin 
es qu'on nd ſoit boire, nous 


145 


kaiſions auſſi bonne chere quien 
Europe. Ces Amis m inſtruiſirent 


gu genie de la L tte. du carac: 
tere gr ceux qui y avoſent le plus 
dl autoritè ; ils m'aſſuterent que 
G Ecoit au Sertail gue ſe faiſoient 
& ſe dẽfaiſont les Fortunes; 


due pour s ayancer & ſe Huch 
520 > il 


4 di Comte de Boum dul. 17 
il falloisy avoir quelque Protection 
qu un Bacha Etoſt heureux quand il 
pouvoit y faire entrer quelque fille 
qui ciic afſez de Beaute pour plaire 
au Sultan, & affez deſptit pot Te 
Yartacher. Quand vous ſerez en 
place, me dtloient · ils, profiteꝝ de 
ert avis; il vous ſera prut᷑ · Etre plus 
utile que tous vos grands talents. 


ls me firent voir ce qu y 4 
de ſingulier 4 Conſtantinòple. Le 
Port eſt admitable: on vane 
beaucoup celui d' Amſterdam”, ce 
neſt rien en comparaiſon de celui- 
Ti. Les Arfenaux ſont quelque 
> Cthofe de ſuperbe, ceux de Breſt; 
de Toulon nen approchent pag 
La Ville n'a rien de remarquable 
que ſa grandeur & fa ſituation, la 
pluparc des Rues font Etroites; 
| chacun y bätit à ſa phantaiſie, on 
nie fair ce que _celt que fymme- 
3 trie & ordre d' Architecture, il n'y 
na pas un ſeul eee G 
ME. on; | ef= 
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Serrail mème n'cſt qu'un amas de 
Bacimens entaſſes les uns ſur les au 
tres. II nya que les Jardins qul 
ſoient de bon got. ü 
Les maiſons ſont plus belles en 
dedans qu elles ne paroiſſent devoir 
etre. Elles ſont allez bien meu- 
blees ; beaucoup de tapis & de 
tapiſletie , | quantite de porcelaines, 
quantire de colifichets d'yvoirc & 
d ebene, en font le principal orne- 
ment. On ne voit de beaux Ediſi- 
ces que ceux que les Grecs y ont 
autrefois bãti. Sainte Sophie eſt le 
wil plus beau morceau d / 6 EI 4 
11 qu'il y ait peut - ètre au Monde; 
Jꝙq parcouru toute [Europe , je 
nen ai Pole: yu. qui m ait amant 
frappèẽ- . 
Pera, Galata, qui * les 4058 
Fauxbourgs de cette Capitale, ſont 
plus beaux. Les rues ſont larges, les 
maiſons mieux baties; Ceſt la ou de- 
meurent la plupart des Ambaſſadeurs 
Kar 8 etrangers. 


Pour 
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Pour revenir a mon Iman ou 4 
mon Inſtructeur, c toit un hom- 
me raiſonnable, qui aimoit ſa Re- 
ligion, mais qui nen toit pas 


entete juſquau Phanatiſme & a 
la Superſtition; en un mot je le 


trouvai d aſſez bonne compoſition. 
Vvici la premiere Inſtruction qu il 


me donna. Apres m' avoir fait un 


aſſez grand Diſcours ſur I Unité 
de Dieu, ſur ſa Grandeur, ſur ſa 
a qu il ſe ſoit communique a quel- 
ques hommes en particulier pour 
inſtruire les autres de ſes Volontes, 
Il rabattit fur la Miſſion de Maho- 
met. Je ſai, me dit · il, juſqua 
quel point on decrie notre Fro- 
phete parmi les Chretiens, & par 

nels traits on sy efforce de ren- 

e ridicule la Loi qu'il nous a 
donnée. Mais ayez la bonte de 
m ecouter, j eſpère vous gubrir de 


je vous dirai ne vous parolt pas 
kr _ rout 


" 
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tout à fait convinquant il vous pa- 


roltra du moins taiſonnable. 


| Maliothet Etoit Fave Condition 
ir & d'une Fortune mediocre, 
 Hecoir fans Letttes. Apres avolt 


etẽ quelques annecs en ſolitude, oil 
ſe dic Envoye de Dieu pour leur 
annoncet une Loi plus patfaite que 
celle qui avoient etc prechees & 
pratiquees juſqu alors. On le crut, 
il ſe fit pluſieurs diſciples. Il. 2 
plu aux Chretiens de faite de ces 
diſciples & de leur Chef une 


troupe de voleurs. Le nombre 
s augmentant chaque jour , Il en 
ſignifia aux 


fit une Armee, il fi 
Peuples voiſins les ordres du 
Très- Haut, recur 4 fa ſuite ceux 


qui ſe ſoumitent, & extermina les 
autres. Ses Conquetes furent des 
plus rapides, des Nations entieres 


le reconnurent pour leur Maitre & 


pour leur Législateur. Apres une 
. coutte l laiſſa un * 


N 
- 
9 
44 

* * 
2 
2 
Ly 3 
1 — 9 
Pe. 
Ro. £ 
jr. 
RR 
"LM 
e 
ES ö 
$0 F 
* 4 
_ I 
N 
. 


7 


ſi ſolidement &abli que toutes les 


Puiſſances Chrètiennes n'ont tente 
ju'à leur honte de le detruire. Des 
Success ſi promts, ſi durables, ne 
marquent · ils pas une Protection 
particulière de Dieu, & Dieu pro- 
tege T-il les Impoſteurs & les 
pie 99 Gov fd abfy 2 
Mon deflcin n'etoit pas de dif. 
puter, ce n'ccoit que pour la for- 
me que je nf faiſois iaſtruire. Je 
ne laiſſai pas de tems en tems de 
Prendre plaiſir a Pembarraſſer. Jo 
ui repondis, que les Succès ctolent 


une preuve bien equivoque de la 


juſtice ou Vinjuftice d'un Parti; 
qu'encore actuellement tous les 
jours on voyoit proſperer les'Me- 
chans ; qu'il en etoit à cet cgard 
des Peuples comme des Particu- 
liers; qu'il Sen falloit bien que la 
Victoire ſe declaràt toujours pout 


ceux qui avojent la raiſon & la 
juſtice de leur cdte 3 que Dieu, 
dont nous ignorions les deſſeins, 


B 3 avoit 


ue Abirveauct Mem 
avoir mille raiſons que Hot ne 
connoiffions pas, de laiſſer accabler 
Innocence & i de ſouffrir que le 
Menſonge paroiſſe Pemporter N la 
Verire. Que la multitude de ceux 
qui ſulvoient une Religion n'eroir ni 
uue Preuve ni un Prejuge legitime 
quelle füt la veritable, puiſque toute 
h Terre, A exception dune ſeule 
Famille, avoit ere Idglatre & que 
chacun br ctaſt fair des Dieux a a la 
Phantaiſie. Enfin, que c toit une 
maxime generalement repandue, 
que les Miracles étotent unique 
| preuve de la divinite d'une Reli 


de & que je n avoOI _ Jamats oul 


te que Mahomer en ctr falt. 001 


UH fr tira du mieux quit TY 


as objections. Il me bude que 
les Conqueres de Mahomet 'etoient 
de vrais Miracles. Qt 


du Tout Puiſſant lui avoit Wav 


patlé, * ſcs diſciples Favoient 
een qui *<toir impoſſible 
qu on 
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qu on P'eũt ſuivi, fi on navoit eu 
aucune preuve de Miſſion. Ja- 
vais une foule de repliques à faire, 
je le laiſſai dire 3 j objectai ſeule- 
ment, qu on diſoit parmi les 
Cbretiens que ces Ange ctoit un 
2 x7 de ſes Contidents, & qu'il Lavoit 
fait perir dans la caverne d'ou il 
lui parloit, en ordonnant a tous 
ſes ſoldats dy; jetter chacun une 
groſſe pierre pour empecher qu el- | 
le ne füt jamais prophanee. . Ma 
liberte ne le choqua point; il me 
repondit quiil me croivic trop hom- 1 
me d'e{prit pour ne pas voir la groſ- ? 
ſieretè de cette Calamnie, Cet 
homme, diſoit - il, qu'on ſuppoſe 
avoir peri d'une manicre ſi cruel- 4 
le, toit certainement un Confi- 
dent intime de Mahomet. Il n'eſt 
pas poſſible de ſuppoſer qu il ne 
füt pas connu. Comment donc lo 
faire diſparoitre tout a coup? que 
dire de ptobable pour det ruſte 
les ſoupgons que cette diſpar ition 
1 % 4 ne 
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pe pouyoir, manquer de faice-pakire. 


” 


dans une pareille cirgonſtaoce.? Ie 
me xendis à ces raiſons, 4 quoi en 
effet je ne voyois rien de bon à re- 
ponare ,; ſñi ge n'eſt peut etre que 
 Mahomet @rait aſſez redouté dans 
ſon Armer pour que perſonne n d lat 
communiquer à d autres ſes ſoup» 
- gons & ſes teflexſon g. 
Apres ces gœneralités nous en- 
trames dans le detail de la Loi. II 
avoit bien des choſes, qui priſes 


2 la lettre pouvoient parottre- fi- 


* 
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tdtendre & qu'on teſpecte ce qu "ON 
nmentend pas. Ainſi, continua - t- i}, 
| fans vouloir veus faire compren- 

dre ce que je ne comprens pas 

mol meme; vetons aux Loix pra- 

tiques & 3 la Morale, en quoi 
. conſilte ſar tout la Religion, dont 
Z Tefſenticl eſt de regler les Mecurs, 
Nous adorons un Dieu, que nous 
reconnoiſſons pour le Creareur 
du Ciel & de la Terre, kP KI 

de nos Deſtinees. Nous hono- 
ons Mahomet, comme celui que | 
Dieu a choiſi pout nous faite con: 
A ſes 45 9 & 1 manſete 
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avons dei tems marques 650 125 = 
dorcr & pour le prier , noùs 'avons 
des Temples on nous nous, alſein- 
den! toutes les Nations en ont 


315 eu 


P as at ee pe "EG 


ſes Eſclaves. On nous eleve dans 
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eu & en ont encore actuellement. 
Nous nous humilions par le Jeune, 
nous pouſſons des cris vers le Thrô- 
ne du Tout Puiſſant, pour appaiſet 
ſa Juſtice & pour attiter ſur nous 
{cs Miſericordes. J avoũe que je 


ne ſai pas pourquoi il faut que 


Orient dans nos prieres : mais 
du moins cet Uſage eſt indifferent 
en ſoi, & $1] IcR,. pourquoi ne 


pas s conformer 2 Il en eſt de 
meme des Bains qui nous font 
preſcrits; outre que dans nos Cli- 


mats ils ſervent à la ſante, il n'eſt 
pas impoſſible que Dieu y ait atta- 
che quelque vertu. Le Vol, le 


. Parjure, I' Adultere, ſont defen- 


dus parmi nous, Une Obciſlance 
& une Soumiſſion ſans bornes 
pour notre Souverain, ſont notre 
caractère particulier; il eſt le 
Maitre abſolu de nos Biens & de 
nos Vies, nous ne ſommes tous que 


la 
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la haine des Chrëtiens, comme on 
apptend aux Chrètiens a nous hatr 

des leur enfance. Je conviendrai 
ſi vous voulez , que cette haine n'eſt 

pas raiſonnable, & quiil ſeroit a 

ſouhaſtet que les hommes ne ſe fiſ- 
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favez que cette Philoſophie eſt trop 
contraire aux Prejuges erablis pour 
qu'elle puiſſe ètre commune, 


N.)'us parlames enſuite gde la 
Circonciſion. Il me dit que 
Dieu ravoit etablie, preſque des 
le commencement du monde; que 
Mahomet Tavoit adoptee ſur ce 

Principe, que c etoit une marque 
pour diſtinguer un Peuple dun 
autre. Il me dit mille choſes plai- 
ſantes par rapport aux Femmes, 
& il entrepric ſericuſement de 

me prouver que Mahomet -avoit 
eu raiſon de n'en admettre en ſon 
Paradis que ce qu'il en faudroit 
; | pour 


— D 
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pour les bons Muſulmans. Vous 


eroyez donc la Reſurtection, lui 
dis. je. Qui fans doute, repliqua- 
t- il; mais felon moi elle ne ſera 
que pour les gens de bien, les 


Mecha 'y auront point de 
Mechants ny auront point de 
3 TP 2 i 8 > & s x + ne 3 
7 A of 6 SIE 2 > A | 
Y 4 +, AL .4 — « — —— - 


Sur -FArticle''da Vin cctolt 


celui qui me tenoſt le plus au 


. 


choſts, par exemple, Ty c etoſt 
un Poiſon egalement funeſte au 
Gorps & à IAme, & une ſource 


cœur, il me dit quantite de belles 


de tdutes fortes de Deſordres. II 


me fit une deſcription patherique 


Fun homme yvre. Je lui repli- 


turelle, que Dieu avolt cree la 
Vigne comme tous les autres Ar- 


base. qs les" Medeeins qui. en 


avoient etudiè la nature affuroi- 
ent tous que Fuſage modere de 


cette liqueur ne pouvoit nulre & 
eroit tres utile 4 la Sante, 152 
5 ; 1. | C3. . — | LEFET +: 448 
tous les Sages, tous les Legisla- 


teurs, 
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teurs, exceptẽ Mahomet, nen 
avolent condamnt que PexCEs, & 
qu'il n'eroit. preſque. rien qu on ne 
dur. defendre ſi on vouloit empé- 
cher les Abus qui sen pouvoient 
Il penſa ſe facher, & me 
repondit dun ton aſſez ſee; que 
Dieu Etoit le Maitre de .defendre 
Luſage de quelque Aliment & de 
quelque Boiſſon que ce pũt . Etre: 
en particulier, qu'il avoit defen- 
dre celui du Vin, que Mahomet 


fon Prophete avolt intime cette 


defenſe de ſa part, & que cela 
devoit me ſuffire. Ce n elt pas; 
dit - il en Sadouciſſant „ qu on ne 
puiſſe abſolument en boire com- 


me une medecine; vous par ex- 


emple, qui y Eres accoutuméè, il 
peut vous Etre nceſſaire: fi cela 
eſt, nen buvez qu en ſecret & vi- 
tez le ſcandale. je me donnerois 


, Tn arde de parler de la ſorts 


omme moins judicieux & 


wels diſcret * vous. Je ſuis 


char- 
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charme d'avoir etè charge du ſoin 
de vous inſtruire; la plupart de nos 
Prexres n auroient pas etè capables 
de ſuppoxter vos objections. 


Nous raiſonnames beaucoup fur 
la Pluralite des Femmes. Il me 
dit qu'elles n toit pas ordonnee, (| 
mais ſeulement permiſe. Que 
chez eux on eſtimoit ceux qu! 
faiſoicnt profeſſion de s en paſſer. 
Qu ils avoient auſſi des Monaſteres ; 

& des Religicux comme cette El-, 
ece de Chretiens que les autres 
appellent Papiſtes; qu ils s en paſ- 
ſerojent bien, mais que ceroit un | 
Ulage ꝑreſqu auſſi erabli que leur . 
Religion. Mahomet, ajoura- t- il 
a eu de grandes raiſons pour per= ' ? 
mettre cette Pluralite: outre qu'els * 
le a cre preſque de tous tems en 
uſage dans VOrient, & que les 
Rois, que les Juifs & les Chretiens 
eſtiment rant, cn avoient eu des 
centaines, ſon peuple par etat toit 
| un 
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un peuple guerrier; à quoi fi vous 
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ajout:Z la courume de faire des 
Eunuques, vous comprendrez ſans 
peine qu'il doſt y avoit parmi nous 
beaucoup plus de Femmes que 


d' Hommes, par conſequent que 


D 


nous aurions &te bien reduits a une 
poignee de monde, ſi notre grand 
Prophete n'y avoſt pourvu en per- 
mettant la Pluralite des Femmes, 
fans laquelle pluſicurs d'entre elles 
n auroient point trouve de Mari. 
Je crois, me dit - il en ſouriant, 
que cette permiſſion ne vous deplaira 
pas, je vous conſeille mème do 
vous en ſervir afin de faire voir que 
C eſt ſincerement que vous en xaſ- 


ſez notre Loi. 


Sans que je diſe ce que je penſe 
de tous ces Diſcours, je ſuppoſe 
qu'on le devinera. Je pris jour 
pour me faire circoncire. eus 
beau demander que la choſe fut 
tenue ſecrette, tout Conſtantino- 


ple 


ple le for & fir une eſpce te Pete ä 


Ils ont auſli des Parrains pour cette 
Ceremonie, le Grand S-igneut fom- 
ma le Sous Boſtangi Bachi pour le 
repreſenter. Le Grand Muphti vou- 


16ir-luſ- mEme faire cette operation, 


mais pat bonheuł il fut incommode; 


ſa main tremblante m'auroit fait 


beaucoup ſouffrir; mon Inſtructeur 
Ia fit preſque en un inſtant. Je 


ne fus que huit jours 4 gukrir; 


Jen fus quitte pour un acces de 


fievte de vingt· quatre heures, que 


la yiolence de la douleur me cauſã. 
Pendant ces huit jours je fiis com- 
plimentè de toutes les Perſonnes 


de ch ſideration; dont il n'y cut 
. aucune qui ne fit accom 


ner {on compliment de e ; 


-pa 
-Pre NE. wanne 
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Der que je fn gobtl, alla v vol 
ſrerettement le Grand Viv: Enfin, 
S Ecria - t-il en me voyant, vohs 
voila à nous, & tel qu 4 falloit 


| 2 1 Wy gue 
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ue vous fuſſiez pour ècte digne 
des regards de 1 'Empetcur des Rois 
de la Terre, Il vous admettra aux 
pieds de ſon Thöne! mais il faudta 
que le ſoir d'une manière qui rende 
votre Converſion auſſi publique & 
auſſi &clatante quelle peut etre: 
— quelques complimens ii me 

onge lia, & me dt de me tenit 
— a venir me proſterner aux pieds 
de Sa Hauteſſe dans deux jours. 
11 m'envoya Phabit avec lequel Jy 


devois paroltre. Mes Amis ni in- 
ſtruiſirent du Ceremonial; 


On avoir repindd ds Con- 
ſtantinople que j'erois proche Pa- 
rent de FEmpereur” des Frangois; 
que j'avois e & ou le premier ou 
un des principaux Viſirs de Em- 
percur d' Allemagne. Ces bruits 
inſpirèrent un empreſſement iufini 
de me voir. La Marche * 
ga à neuf heures du matin. Dey 
mon logis juſqu' au Serrail , il py 
EY G avoit 
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avoit preſque une demie liciie } 


tout cet eſpace etoir garni d'une 


double haye de Janiſſaires. Derriere 


eux crojcnt quantire / 'd'echaftaurs ; 
les fenerres, garnies de grands tapis, 
etoient pleines d'un monde diſtin- 
"gue, pluſicurs avoient des Jalouſies 
pour que les Dames viſſent ſans etre 
vues. Ferois precede de deux Com- 
pagnies de Saphis, c eſt la Cavalerie 
Turque. Elles etoient ſuivies de 
pluſicurs Bachas. Je marchois le 
dernier, entre le Sous · Boſtangiba- 


chi & le Chef des Eunuques blancs. 


Un Compagnie de Fanillaires. fer. 
moit la re 8 


a nioarels' un des plus ate 


5 * de Ecurie du Grand 
Seigneur, il ᷑toit ſuperbemenc 
- enhbarnache. + Lhabir. que le Grand 


Viſir mavoit envoye, <etoit des 


plus magnifiques, il me ſicoit bien. 
Tous les yeux s attacherent ſur 
2 on me jettoit des fleurs & 


des 


. - a * * - G . * Wn 5 2 
* 2 n+. wh 
of FB Dh, — 2 1 = l I PIES 2 5 ö 3 * » x" Dy — Bis 3 * n 2 
- x 7 4 go - N 2 * R n 8 3 * * * * «he 4 4 3 Y % =" S * 1 2 * ” » 
— . * * "oy 8 3 3 D 3 * Ne. 5 8 Safes 2 LIT on, >» LS 7 * >< WABCY) 2 
* * 7 - 9 e N I * 9 N — 1 . * 5 0 K 4 . OY 
«7 n * a 


m introduiſirent. 
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des parfums des fenètres. L'air re- 


tentiſſoit de cris de joye & des be- 
nedictions quiils donnoient a leur 
Prophete. Cette Marche dura pres 
de deux heures. Les Bachas & moi 
nous traverſames les deux premic- 
res cours du Serrail, & j'entrai 
ſeul avoc le Sous. Boſtangibachi & 
le Chet des Eunuques blancs dans 


la troiſieme. La nous mimes pied 


à terre, le Caimacan & le Seraskier 


me prirent, & paſſant par une 
longue enfilade d appartemens me 
menerent dans une falle où eroit 


le Grand Viſir. Preſque auſſi - tõt 


on vint annoncer que Sa Hauteſſe 
montoit ſurſon Throne. Le Grand 
Vifir, le Caimacan & le Seraskier, 


Javoue que je fus &bloui de la 
magnificence de ce Throne & de 


p la richeſſe des Habillemens du Sul- 


tan. Je fis les proſternations teglees 


& dis au Monarque , que j etois ra- 


2 vi 


36 Nonusau Memoites . 
vi de joye de me preſenter devant 
lui; non comme un Etranger mais 
comme un de ſes Sujets, & que je 
ne ſerois jamais content que je n euſſe 
repandu mon ſang pour ſon ſer- 
vice. Il me repondit lui- meme, 
qu'il me voioit avec plaiſir & qu al 


ne doutoit pas. quo je ne wi fuſſe 


auſſi fidele que je Vavois ète par 
tout ailleurs. en fis ſerment. 


8 Quand je Veus fait, un des Secre- 


raires d. Etat me remit une Patente 


apres Vavoir liic tout haut. Elle me 
declaroir Bacha a a trois Queiies, Je 


me retitai apres avoir frappe je ne 


ſai combien de fois ia terre de mon 
front. Le Grand Vilas me donna ba 


diver. : 
Je fus teconduit de la meme 


| manidre qu on m'avoit amene, 


Jue "Officiers portoient devant 


3 — es marques de ma nouvelle 
Dignité, le concours du Peuple fut 


encore plus grand & les clan 
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On me laiſſa le cheval que j avois 
monte; diſtinction d' autant plus 
grande que Sa Hauteſſe Sen eroir 
ſervie. La Sultane favorite m' en- 
voya un de ſes Eunuques me 
complimenter, & m aſſurer que 
ce qu on venoit de faire pour moi 
netoit qu un prelude de ce qu on 
feroit dans la ſuite, pourvu que jo 
me conduiſiſſe bien, que je ne 
dementifle point la demarche- que 
je venois de faire, & qu en parti- 
culicr jevitaſle tout commerce avec 


les Francs. LEunuque m'ajouta , 


qu'elle S'intereſſoit a ma Fortune 


& quelle racheroit de me procu- 
rer quelques Audiences particuliè- 


res du Sultan. | 
Ce jour, que je puis dire avoir 


* 


etè pour les Turcs un jour de 


trlomphe, fut pour les Chretiens, 
meme Schiſmatiques, un ſujet de 
- douleur & de confuſion. Avant 
que j euſſe ete circoncis quelques 


Miſhonnaires avoient faits leurs ef- 
- ; forts 
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forts pour in aborder, je n' en avois 
voulu voir aucun. Un deux j je penſe 
que c ctoit un Capucin, m'ecrivit 
une lettre, qui auroit peut - etre fait 
impreſſion ſur tout autre que ſur 
moi. Quoi qu elle ne ſoit pas fort 


a ma louange je larapporte, pour 


faire voir avec quelle fincerite jecris 
ces Memoires. ä 


: ;Lhotrible | Demarche que 
„ Vous ctes ſur le point de faire 
„ me penetre d'une douleur fi 


„ vive, que je ne puis mempéèé- 


„ cher de vous la remoigner, 


„ Eft · il poſſible que le Comte de 


„ Bonneval, qui juſqua. preſent 
„ avoir paſſe pour un homme 
„ dhonneur, ne ſente pas juſ- 
„ qua quel point il va fe desho- 


„ la. verite des reproches qu'on 
„ lui a fairs qu'il Etoit ſans Foy & 
„ fans Religion? n'eſt · il pas vrai 


„ à la lettre ww ces reproches 
"= 22 . "to T CON=® 


norer & qu il prouve lut- meme 
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conviennent a un homme qui - 
ſacrifie ſa Foy & a Religion a 
des intetèts humains > Vous 
avez beau faire, on vous con- 
noit aflez, pour ètre perſuade 
que la conviction na aucune 
part au changement que vous 
meditez, que Flmpietè ſeule en 
eſt la ſource, que vous ſeriez 
Turc comme vous avez été 
Chretien, & que ſi vos intercts 
demandoient que vous vous 
fiſſie z Idolatre vous ne balan- 
„ Ccricz pas de le faire. En quoi 
donc faites vous conſiſter cet 
A honneur que vous. dites Etrre 
 ,» votre Loi ſupreme? Vous chan- 
5j gez de Parti, vous changez de 
VV Religion, & vous voulez qu'on 
„ Croic que vous tres incapable 
„ de manquer de Parole. Que 
„ vous a fait la Religion Chre- 
»» tienne, qu'y avez - vous trouve 
v de ſi odieux que vous faſſiez 
7 », profeſſion d'ttre ſon Ennemi & 
C 4 » de 


*s : * 8 » b we - 
Serine lh one ne 
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39 de. Fexterminer;? :  AveZ- vous 
v quelque demonſiration-que yous 
½ Yous ſolez trompe en adorant 


5 Jelus- Chriſt z il doit etre votre i 


n Juge, vous netes point afſuis 
.22 qu il ne ſera pas, vous avez 


* o e 
7 - * 


n kenonct, que deviendrez - vous 


v 11, vous tombez entre ſes mains? 


49 On vous a fait quelque injuſti- 


„ cc en France vous avex euco: 
„ Ic. plus de ſujet de vous | quan 
„ dre de la Cour de Vienne, que 
= vous a fait Jeſus - - Chriſt pour 


n que vous vous rangicz du (te 
39 de ſes Ennemis. & que vous 


y vous faſſicz glotre do votre de- 
„ fertion ? Vous eres {ur le bord du 
» precipice vous pouvez vous 
„ en tirer, cet à le faire que 
„ vous devriez emploier votre 

„ Gekneroſus, fans cela vous nen 


= AVEZ. point & tout votre preten- 


* du courag 2 n'eſt _ ebene & 
32 te foablelle, 


Etois crop RVANCE. pour xecu- 


: . . 3 ler A 


LE 
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ler, on peut jager que je ne re- 
pondis point à cette lettre & que 
Faurois etc fore embarraſſe. A to 
faire. 


Ma aa fecrarien fa Pabord 


-afſez Hante, 'On' augmenta mes 
appointemens juſqu aut envitons 


de quarante mille Livres de rente, 


je me vis aime & recherche de ce 


qu 11 y ayoit de - conſiderable 2 


Conſtantinople. La Sultane fa- 


vorite tint la parole quelle m'a 
voit fait donner, elle me procu 
ra quelques audiences ſecrettes du 
Sultan. C'etolt alors Achmet, 
-Prince bon & aimable, ſpiritoel 
nnd mais abſolument livre & 
es plaiſirs. Auſſi bon Turc 


que j avois ere bon Frangois & 
bon Autrichien, animè d ailleurs 
du deſit de faire repentir le Con 


ſeil Aulique de la manicre- "injuſts 
& wepriſanite dont il avoit agi 'S 


mon epgard, je ne cachat rien 4 
ue nouveau Maitre de tout ce 
C , que 
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que je crus pouvoir contribuer à 
ſa gloire. Je lui fis une peinture 
naive de Allemagne, des differens 
Interecs qui la partage, de la diſpo- 
ſition ou ſont les autres Puiſſances 
d'cmpecher que 'Empercur nas ag- 


randiſſe du c6ie de la Turquie. 
/ . 2 > 8 
Je metendis fort ſur la diſpline des 


Troupes, ſur la neceſlite & ſur la 
maniere de les, aguerrir & de les 
exercer, je prouvai que c'ctoit la 
multitude des Officiers & le reſpect 

ue le ſoldat avoit pour eux qui 
faiſoient les bonnes Armees. je 
parlai auſſi de Furilire des Ingenieurs 
pour èetablir un Camp, pour le 


fortiſier; du ſervice de I Artillerie "Y 


de Ihabilite qu'il falloit pour la 


bien executer. Je flattaile Monar- 


que ſur la bravoure naturelle de 
ſes Troupes & lui fis ſentir le 
beſoin quelles avoient d' etre un 


peu autrement diſciplines. Il parut 
prendre beaucoup de plaiſir a tout 
ce que je lui diſois, & m ordonna 


d'en 
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d'en dteſſer des Memoires & de les 
donner au Grand Vilir. 


Les deux ou trois Audiences, 
quelque mat obligeant que le Grand 
Seigneur voulut bien dire de moi, 
mirent en mouvement preſque tous 
les Bachas, ils me regarderent com- 
me un obſtacle à leurs eſperances. 
Il ſe forma contre moi une eſpece 
de conjuration dont le but & toit de 
me faire eren 


05 ſe trompe infiniment en Euro- 
pe en regardant les Turcs comme 
des gens groſſiers a tous egards: ils 
le ſont par rapport aux Sciences & 
aux Belles Letttes & aux Arts, mais 
par rapport au mancge de Courri- 
ſans, ils ſonr du moins auſſi delies 
qu'on le peut etre par tout ailleurs; 
Ceux qui vouloient mon eloigne= 
ment furent ceux qui dirent le plus 
de bien de moi, ils inſinuèrent que 
pour me rendre auſſi utile que je 

| pou- 


les Provinces faire les fonctions de 


Pas long. „ favorite 


ov 4 & » 
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uvoĩs Ire il falloir me mettre 4 
portée de m ſuſtruire des Loix & 
des Ulages du Gouvernement, & 
que ce n etoit que la pratique qui 

ar me donner ces connoiſſances. 
Dailleurs, ajoutoient - - ils, c'eſt 
un Uſage qu'un Bacha aille dans 


ſa Dignite , nous 2 avons tous a 


aſlvjorcts,” |, Oe 
Le Grand viür na ou no 


voulur pas s oppoſer 2 leurs vues, 
un Bacha mourur, il me propoſa 


au Divan pour remplir ſa place. 
Cotoit preſque à Lextrémitè de 


la Mer noire, vers les conſins do 


la petite Tartarie. Il fallut partie | 


ſans heſiter, car il ne me conve- 
noit en aucune fagon de mar quer 


la moindre repugnance. Tous 
ceux qui etoicnt  vericablement 


B de mes amis, le Grand Muphti 
en particulier, , me fircnt ol ter 


que cette "ef; 1 dexil ne ſeroit 


m en 


#$ du Comie de Bonneval, ay 
wen fir. aſſurer, & le Sultan lui- 
meme en prenant conge de lui, ms 
dit que ce ne ſetoit qu un voyage. 
Le Gouvernement eroit aſſea 
conſiderable , j avois pluſieurs pe- 
tites Villes ſous ma dependance , 
le pals eſt fertile, le bled y eſt 
excellent, le bœuf, le mouton y 
ſont d'un gout exquis, les cam- 
pagnes regorgent de gibier, oat 
les armes à feu ny ſont point en 
uſage & petſonne ne ſait ſe faire 
un amuſement de la Chaſſe. Des 
qu un Bacha eſt employe, la cou- 
tume eſt qu on ne lui paye plus 
que la moitie de ſes apointemens, 
ainſi les miens furent reduits 3 
vingt mille francs. C toit peu pour 
le train que jerois oblige d avoir; 
mais en Turquie un Gouverneur, 
> fur tout quand il eſt eloigne de la 
Porte, eſt auſſi Maitse que le Roi 
le plus abſolu. C'cſt ce qui fait la 
conſiderablement le nombre des 
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habitans preſque 1 8 toute Ia 


* 
A mon arrivee *. fi recu 


comme une eſpece de Divinitè. 
Ma qualité d Etranger excita la 
curioſitè des Peuples. Quelques 
etits Rois Tartares vinrent me 
viſiter, ſelon le Ceremonial Ture 
je les recus a peu pres comme un 
General regoit un Colonel. Je 
n'abuſaſ point de mon Aatorite 3 
quoique je me ſois fait Mufulman, 
je rai point ceſſe d' etre le Comte 


de Bonneval, je me fis donner ce 


-qui m'etoit nèceſſaire pour ſup- 


pleer au retranchement de mes 


appointemens, mais rien au- dela. 
Je mis ſur le meme pied ceux qui 
'etoient a mon ſervice. II y avoir 
en ce pals une eſpece de Milice 
qui ne ſerveit qua le deſoler, ils 
pouvoient ttre environ quinze 


cens hommes, je les reglai peu 4 


peu, leur ſolde leur fut exacte- 
ment payee, & comme les den- 


recs 


5 
x 
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tees ſe: donnent preſque pour 
rien, ils n eurent Plus occaſion de 
piller. h 

Voici comme je vecus dans mon 
Gouvernement. Les matinces en- 


ricres ) je les donnaia ceux qui avoient 


à me parler. Les: après - dinces j al- 


lois ou à la Chaſſe ou à la prome- 


nade. En mon particulier je man- 
geois a la Frangoiſe, en public je 
vivois a la manière Turque. Con- 
tre Tuſage ordinaire des Bachas, 


qui par avarice ou par une hauteur 


mal entendue, ne donnent preſque 


jamais a manger, j invitois a ma 
table les Officiers de cette Milice 


dont j ay parle, je leur joignois 


les principaux habitans de la ville. 
Charmes de ces manicres > qu ils 
navoient pas encore eprouvees , 


ils me donnoient mille benedic- 


tions & ne men reſpeGalzag que 
duavantage. 


Ou je brillois le plus, fi je puis 


parler de la forte, ce fur à ren- 


dre 


chatier les mauvais Juges, je » 
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dre la | Juſtice: Je ferois bien 
ſerment que je n'ai jamais pro- 
notice de Seriterice - que - je nas 
ye eru coufotme 2 Te qune. II 
y a dans ce pi des Juifs, des 
Chretiens, je nai jamais fait d at- 
tention a leur . mais ſeu- 


; lement à leur Cauſe & 2 leuts rats 


ſons. Je parcourus tout mon 
Gouvetnemenr, je caſſal, je fis 


rendre un compte ſi exact 
ceux qui levoient les Impots & 


les Tributs; Jeclairai de fi pres 


leur conduite, qu'il ne fur plus en 
leur pouvoir de tiranniſer les Peu- 


ples 3 ces bonnes gens m'appclle- 


rent bien : ror leur pere. Quelques 
exemples de ſevèritè que je don- 


nal à propos, etablirent un ſi hon 
ordre que bientõt je n'eus preſque 


je ſis faire Eunuque un Papas 
ree, contre lequel il fut prou'e 


— abuls 


Plus perſonne 4 mes Audiences: 


quen moins doe huit jours il avoit 
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abuſe de trente trois filles ſous 
pretexte de leur conferer le don de 
Chaſtere. J adoucisle plus qu'il me 
fut poſſible le ſort des Eiclaves, 
jJordonnai que leurs Maitres en 
repondroient corps pour corps vils 
mourroient à force de mauvais trai- 
temens ou manque de nourritute & 
de remedes. je travaillai auſſi a em- 
pecher qu'on expolar les enfans 
nouvellement nes auſſi frequem- 
ment qu on le faiſoit; je reglai 
qu'on feroit payer une amende arbi- 
rraire aux Juifs ou aux Chreriens, 
& qu'on õteroit aux Turcs la femme 
dont ils auroient eu enfant qu ils 


auroient expole. 


Leurs mariages me donnerent 


beaucoup d occupatton. Ces ſortes 
affaires donnent aux femmes le 


droit de ſortir & de venir trouver le 
Juge pour porter leurs plaintesꝰ: 


c etoit du moins ruſage dans ſe 


| wr ou - J ẽtois. Elles viennent 
D _ 
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accompagnees de leur pere ou de 
leur frere, couvertes d'un grand 
voile depuis la tete juſqu aux 
pieds. Le mari eſt oblige de les 
ſuivre. Il en vint une entre au- 
tres qui me rejouit beaucoup, Cet 
homme que vous voyez, me dit- 
elle, a douze femmes, je parle au 
nom de toutes les autres. Il nous 


traite bien, nous ne ſavons meme 


laquelle de nous il aime davanta- 
ge, mais il a entrepris plus quiil 
ne peut. II en aurgit aſſez & 
meme trop d'une, I! nous voir 
tour à tour une fois tous les huit 


jours, ce qui revicnt a quatre fois 


par an; preuve que nous avons rai- 
ſon de nous plaindre, c'eſt qu au- 
cune de nous na &te & n eſt en- 
ceinte, quoi que la plus agee de 
nous n ait pas vingt · ſix ans. Nous 
demandons qu'il choiſiſſe une de 
nous pour la garder, & qu il don- 
ne aux autres la libertè de ſe pour- 


— 
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contentes de ſes bonnes manieres 
pour tout le reſte; qu'il nen eſt 


aucune de nobs qui ne conſente 
volontiers a demeurer avec lui. Je 
demandai au Mari ſi ce qu on di- 
ſoit toit vrai; il Leva. Sans au- 
trement examiner ſi les Loix ne 
s oppoſoient point aux deſirs de 
ces femmes, je decidat en leur 
faveur. Le bon Furc y acquieſya 
& choiſit celle qui s toit venue 
laindre; en ms jurant par le 
rophete que ſon intention Eroit 


de bien vivre avec elle. een 


En ce taeme gente il y cut en- 
core une ſcene plus piallante 
Une jeune Turque „grande & 
bienfaire ; vint ſe plaindre que 
ſon Mari, ſans qu elle lui en efit 
donne aucun ſujet, Favoit priſe 
en averſion & ne Tavoit point 
vue depuis pres dun an. je ne 
ſuis pourtant pas; ajouta t- el- 


le; ; dune figure a faire peur 


En meémie tems elle laifla toth- 
D 4 bet 
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ber ſon voile. Ceſt Fuſage en 
Turquic qu une femme qui ſe fait 
voir en preſence de ſon Mari eſt 


cenſce y renoncer, il ne pourroit 
la reprendte ſans ſe deshonorer, il 


la laiſſe ordinairement a cclui a 


qui elle Seſt montrec. — 


ces Ulages. 1 1 
On men inftreiſic , 7 j acceptai 


volontiers le preſent que cette 
aimable perſonne me faiſoit d'clle- 


meme. Elle m avoüa qu'elle ne 
S etoit determinèe 4 venir ſe plain- 
dre que parce qu au travers des 
jalouſies de ſa chambre elle m a- 
voit vue pluſieurs fois aller à la 


chaſſo; que ma bonne mine & 
ma bonne grace 4 manier mon 


Cheval Tavoient charmee & qu el- 
le avoir eſpere que je la rendrois 
heureuſe. Je la regus chez moi 


& lui donnai trois ou quatre com- 


pagnes, plutôt pour lui faire une 
Societe que up cr - mes 
- ag 5835 056 = 
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Il n'y avoit que trois ou quatre 
mois que j ẽtois a mon Gouverne- 
ment lorſqu'il ſe fit une Revolu- 
tion a Conſtantinople. Les Janiſ 
ſaires qu'on emplotoit a fortifier 
quelques Places en Hongrie & en 
Tranſylvanie, ſc plaignirent qu on 
les faiſoit travailler comme des 
Eſclaves, & qu'on ne leur don- 
noit que leur ſolde ordinaire. 
Des plaintes ils en vintent à une 
Sedition ouverte; ils maſſacre - 
rent leurs principaux Chefs, sen 
firent d'autres & marcherent 4 
Conſtantinople. Leurs compag- 


avoit dans le Serrail un Parti 
puiſſant contre Achmet en fa- 
veur de ſon frere, qui ſe ſervit 
de cette occaſion pour ſe placer 
ſur le: Thröne. Les Janiſlaires 
furent gagnes, ils firent des def- 
ordres Epouventables; ils deman- 
derent - la tẽte de pluſieurs Ba- 
chas, il fallut les ſatisfaire. En- 

D 3 fin 
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fin Achmet fut depoſe & renferme 
dans la meme priſon ou il tenoit ſon 
frere depuis pluſieurs annees. La 
Porte changea de face, la ditcte- 
tion des Affaires paſſa dans d' au- 
has: mains. 

Je ne mapperęus poine de ce 


ehangemene ; comme petois eloig- 


DE, je nayois pris aucun Parti, 
me laiſſa tranquille & je fus 
confirme dans ma Gharge par le 


nouveau Divan, Les Troubles 
4 recommencerent bientot, Soliman, 
que les Janiſſaires avoient 'Eleve, 
comprit de quelle conſequence il 
etoit pour loj- meme dempecher 
| on ils ne ſe mutinaſſent 4 Pave- | 
5 Ils Sa appergurent de ce deſ- © 
geln. Le Grand Vitr, leur Aga, 

& pluſieurs autres grands Ofh- 


 Cicurs furent ſacrifices a leur reſ- 
"ſentiment, Achmet profita do 
ces delordres & remonta ſur le 
'Fbrone, © Pour occuper cette 


" Milice - turbulence, 11- deelara la 


Guecr- 
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Guerre aux Perſes. Ces agitations 
me firent reſter pres de deux ans 


+ dans mon Gouvernement. Je fus 


rappelle a Conſtantinople, la dou- 


1 leur des peuples fut univerſelle. Je 


ne ſortis point riche de ce pais, 
mais j emportai Veſtime & laffection 
de tous les habitans. Je refuſai ab- 
ſolument tous les Preſents quiils 


voulurent me faire à mon depart» 


On ſavoit comment je m'etois 
conduit; quoique la plũpart n'gul- 
ſent pas voulu m' imiter, ils n'olE- 


rent me blamer, Je fus bien re- 
cu, on me conſulta fort ſur la 


Guerre qu'on alloit faire, on me 
pteſſa de faire les Memoires qu'on 
m'avoit demande. Lentrepriſe 


etolt delicate & m' expoſoit a la 


haine des Troupes; car pour les 
rendre bonnes, il eut fallut faire 
une infinite de reformes & de chan- 
gemens. Quoi que cette Nation 
par etat ſour guerriere & quelle 

18 ait 
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ait preſque toujours les Armes a 
la main, il eſt inconcevable com- 


bien peu elle eſt. aguerrie & 


juſqu a quel point elle ignore 
Art de la Guerre. Quelque vaſ- 
te que ſoit Empire Ottoman, il 
Sen faut bien qu il y ait ſur 


pied autant de Troupes reglecs 


qu'il y en a en France. Tout ſe re. 
duit aux Janiſſaires, qui forment 
un Corps de cinquante mille hom- 


mes, & 2 quinze ou vingt mille 


chevaux. Dans toutes les Pro- 
vinces il devroit y avoir de 


nombreuſes Milices, fl y en a fort 


peu. Les Bachas ſont charges de 


ce ſoin, l'argent deftine pour la 


paye de ces Milices de leur 
Gouvernement paſſe par leurs 


mains. Ne. pouvant ſe ſoutenir 


que par les Preſents qu ils font à 
ceux qui dominent dans le Serrail 


ou dans les Divans, on peut bien 
juger qu'ils s'approprient la plus 


grande e de cet argent. Cha- 


. | h que 
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que anbee ils envoient au Grand 


Viſir une liſte des Troupes qu Ils | 


one dans leurs departemens „& 


qu'ils ſuppoſent Erre a la ſolde 
du Grand Seigneur. La liſte eſt 


reclle, ceſt-a- dire qu' il y a en 
effet tant de mille hommes en- 


| gages au ſervice, mais actuelle- 


ment ils ne ſervent pas, & a 


exception d'un tres petit nom- 


bre qui ſont dans la Capitale du 
Gmb & dans quelques 
fortereſſes ou chateaurx, ils ne ſont 
point du tout pays, par conſe- 
quent ils ſont repandus dans leurs 
Villages & dans leurs habitations; 
jamais on ne les aſſemble, jamais 
on ne les exerce, de maniere que 
lorſqu'on les fait marcher, ils 
ſont auſſi neufs & auſſi peu dreſ. 
ſes que ceux qu on a enroles ſur 
le champ pour ſupplèer à ce abt” 


pouvoit ert a leur nom- 


Dre + -- 5th | 
De plus, ces Troupes ne fone: 
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qu'un ramas du rebut de chaqne 
Peuple, Ceux qui ſont en erat de 
faire quelque p_ au Bacha ou 2 
ſes Officiers ſont toujours exemts 
de marcher, II n'cn eſt point ou 
que fort peu qui s engagent volon- 
tairement; on les envoye preſque 
nuds & ſans armes, les voyages ſont 
longs , - oa ne ſait ce que c' eſt qu'- 
etapes » la plupart periſſent de mi- 
ſeres, de chagrin & de fatigue. Ar- 
rives qu'ils ſont à VArmee ils ne 
ſervent que de nombre, & Puſage 
eſt qu'on les expoſe a la premiere 
impætuoſitè de l Ennemi. Ainſi les 
Armees des Turcs ſont nombreu- 
ſes, mais peu a apprehender pour 
des Troupes aguerries. Dans cin- 
quante mille Frargois ou Allemands, 


I y a plus de ſoldats que dans deux 


cens mille Turcs. 


Les Janiſſaires meme, qui ſont 
la principale Milice de T'Empire 
Ottoman & qui ſont le fond de 


ſes 


UE 
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ſes Armees, ne ſont point ce 


qu' ils devroient tre. Ceſt un Corps 
nombreux, mais preſque ſans re- 
ole & fans diſcipline. Ils ne ſont 
point diviſes en Regimens, a pei- 
ne ſcavent-ils' ce que c eſt que de 


former un Bataillon, Il n'y a point 


parmi eux de Grenadiers. Les 
Officiers ſubalternes n ayant rien 
que leur Garde qui les diſtingue 
des autres, ſont peu reſpects, 


leur exemple n'a point la force 


qu'a celui d'un Officier Francois 
ou Allemand, que ſa naiſſance fait 


autant reſpecter du Soldat que le 
droit qu'il a de le commander. 


Ces Janiſfaires' ſont mal armes, 
leur habille ment, ſemblable a celui 
des autres Turcs, eſt peu propre 


a la Guerre, aux Marches & aux 


Combats: on le exerce à la fati- 


gue, | 4 porter de peſants fardcaux, 


a ſouffrir la faim, la ſoif; mais on 
les exerce peu à manler leurs ar- 


mes, a tenir fetme dans leur rang, 


a fai- 
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3 faire les evolutions peceflaires fans 
ſe troubler. Je n'cxaggere point 
en diſant que cinq Regimens Impe- 
riaux, qui font ordinairement dix 
mille hommes „battront toujours 
vingt mille Janiſſaires. G 
Gutre cette Milice reglee il y en 
a d'autres, plus negligees encore 
que celle dont je viens de parler: 
auſſi n'cſt-il jamais arrive qu'elles 
ayent retabli le Combat apres que 
les Janiſſaires avoient ete-. battus ; 
ceux ci une fois mis en deroute , 
on peut compter que le reſte ne 
tiendra pas. Ce Corps, lui - meme 
crop grand, fans les diviſions & les 
intervalles convenables ne peut gue»: 
res ſe ſoutenir, quand il eſt enkon · 
ce & entame , le deſordre. ne 

peut manquer de ſe communi- 
quer & de devenir bien · tõt irre- N 

parable. 

. la Cavalerie My 3 Tures 
eur · mẽmes ne P eſtiment pas, c eſt 


tout dire. C'eſt une multitude 
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confuſe, à peine y fait- on ſe met · 
tre en Eleldrbn- On ne fait ce 
que ceſt que de faire une charge 
regulicre, encore moins de (ſo ral - 
lier apres Tavoir faite; ni hommes, 
ni chevaux ne ſont ſtiles, on nen 
prend aucun ſoin. 3 

Le manque de Nobleſſe elt la 
ſource de tous ces deſordres. On 
men connoit point en Turqule, la 
ſeule Famille regnante eſt regardee 
comme ectant d'une Condition ſu- 
perieure toutes les autres ſont 
egales & n'ont aucune diſtinction 
qu'elles ne puiſſent perdre par la 
ſeule volontè du Souverain. Le 
fils d un premier Officier diſgracie 
& depouille, car ces deux choſes 
ſont inſeparables en Turquie, & re- 


devient ce que ſon grand pere ou | 


ſon pere avoient ere, & cela ſans 


qu on y faſſe preſque aucune atten- 


tion. La pluparr des Bachas ont 


ere eux - memes Eſclayes ou ſont fils 
CER TORR IT 
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On ne doir pas conclure de la 


quis ſoient gens de mérite. Sans 
doute qu'il y en a quelques · uns; 


mais c eſt aſſurement le petit nom- 


bre. Comme tous ont droit d' aſ- 
pirer aux grandes places des qu ils 
trouvent de la protection, il me 
point de Cour au Monde ou il y ai 

plus d intrigues. Les femmes, — 
tes renfermecs qu elles ſont dans les 


Serrails, ſoit du Grand Seigneur, 


ſoit de ſes principaux Miniſtres, y 
ont la plus grande part. Les nuits 
qu'elles paſſent avec leurs Epoux y 
ſont plus employees qu au plaiſir: 

Preſque toutes ces femmes ſont Eſela- 
ves & font uſage de tout leur credit 
pour avancet leur famille & ceux 
qui les ont placecs, 


S 


. me teflburient avoir die 
que le meilleur Ami que jaye- en 
te Pais, m avoſt conſeillè de faire 
entrer quelque, fille au Sertail du 


* pour my procurer un aps 
pui. 


* 


a. tans 
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pull. Javois ſuivi ce conſeil. Ea 
Z artivant dans mon Gouvernement 


mon premier ſoin avoir &te de 
faire chercher la plus belle per- 
5 ſonne qu on pur trouver,  Javois 
reüſſi. Dans un Village ficue au 
milied des bois, ori avoit trouve 
une jeune enfant de quatorze 
ou quinze ans. Selon Fulage du 
Pais je la fis demander pour Sa 
Hauteſſe. ] aurois pu la faire enle- 
ver; mais on s accommoda avec 
ſes parens > qui la cederent pour 
une ſomme denviron douze cens 
livres. Its Eoient Mahometans, 
car pour rien au monde je naurois 
voulu faire violence 2 des Chre- 
tiens ou à d'autres; dont la Rel 
gion leur auroit fait regarder cet 
Uſage comme un Crime. Je Pen- 
voyai a Conſtantinople. Mon ami 
la fir entrer au Serrail. Les Revo- 
lutions qui ſurvinrent, renverſe- 
tent toutes mes eſperances. Elle 
y eſt encore actuellement. Elle 

| eſt 
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eſt jeune, on m'aſſure que fa 
— velt perteRtionnee > peut- 


etre parvicndra · 1 elle 4 la Fa- 


veur . 688 
Je reviens au Hier qu'on 


m'avoit charge de dreſſer. Ie me 


ſerois fait des Ennemis ſans nom- 


bre fi jy avois deraille tous les 
deſordres qui auroient du <tre 


reformes. Je m'y pris de maniere 


a les faire ſentir ſans en parler. 
Il m'elt plus aiſe de rapporter ce 
Memoire que de detailler ce que 
jy difois. Le voicy tel que je le 
* | 


Aline priſent au Sultan par 


— 


te Bacha ae Bonne val. 


YER par obtilſance aux ſu- 
blimes ordres de Sa Hau- 


„ teſſe que le Bacha de Bonneyal , 
le plus ſoumis de ſes Sujets, 
„ öſe lui. offrir cet Ecrit; conte- 


oy nant les reflexions que fa lon- 
8 | 93 gue 


W ih. 
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vy, gue experience dans la Profeſſion 
„ des Armes lui a donnè lieu de 

„ faire, II les ſoumet toutes a la 


„ - 
* ,, profonde ſageſſe qui dirige & fait 
v, proſpercr tous les deſſeins de Sa 


„ Hauteſſe. : 
1 „Le Bacha de Bonneval a por- 


„„, te les Armes des ſa premiere 
| „ jeuncſle , toujours il s'eſt appli- 
„ que à ce qui pouvoir lui don- 


„ ner une connoiſſance exacte de 
„ toutes les parties de la Guerre, 
„& il peut dire que ſon. applica- 
„ tion n'a point cte inutile. Il va 
|  ,, derailler tout ce qu'elle lui a ap- 
„ pris. 5 | 3 
„De tous les Emplois dont un 


Z ,, homme peut etrce charge, ceſt 
„celui de General dArmee qui 
„ demande les plus grands talens. 
„ Il faut qu'il ait un grand genie 
„ & un grand cœur, qu'il con- 
„„ noiſſe les pais ou il fait la Guer- 
3 , re, les avantages qu'il peut ti- 
„ter de leur ſituation. II. faut 


E 5 qu il 8 


q 


| 66 Nonveaus Memoires 


A qu'il connoiſſe ſes Troupes, les 
„ Officiers qui les commandent; 
3 leurs qualites particulieres, & qu'il 


„ ſache en faire uſage. II faut þ 
| „ autant qu'il eſt poſlible, qu'dl | 
. » connoiſſe I'Armee ennemie auſlt 7 
[| vy bien que la ſienne, non ſeule- bo 
j ment pour le nombre des Troupes 3 
1 9 dont elle eſt compolce,, mais pour 


„ le caractere de ceux qui les com- 
* mandent, ſur tout du General. 
„ Ce n'clt pas aſſez qu'il forme lui 
„ des deſſeins & des cntrepriſes, il 
„ faut, qu il prẽvoye & qui il devine 
„ ceux que ſon Ennemi peut for- 
» wer, & qu'en allant lui- meme 1 
„ 4 ſon but, il N d allcur ; 
* au ſien. 2 E 


„ 


HI —— 
& = Lad 


„Il feroit 4 ſoulialter que tous 
33 les Officiers Generaux euſſent des 
it 7 talents du moins approchants de 
|| = 5 ceux de leur Chef, & que la 
. pldpart fuſſent capables de le 
L „ reipplacer; mais ces talents ſont 
| „trop 
d 
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trop grands pout qu ils puiſſent 


etre ſi communs. 


„ Le meme ſoin que doit avoir 


le General pour connoitre a 
fond le merite des grands Offi- 


, Cicts deſtir Es 4 partaget avec lui 


la conduite de ſon . Armee , 
ceux - la doſvent avoir pour 


, conhioitre les Sabalternes qui 
ſont ſous leur commandement 
, irimediat, afin de les emploier 


a propos & ſelon leut degre de 
bravoure & d'habilere. Par ld 
Femulation ſe met parmi eux, 
paſſe mème juſqu aux ſoldats, 
chacun s applique 4 ſon devoir 


& cherche a ſe diſtinguer, & 


tous ſe ſentant bien conduits ; 
ctoient marchet a la Victoire 


; lorſqu'on les conduit a FEnne- 
mi. L'Empite des Frabgois « 


pteſque été tenveris dans Is 


„ Guerte pour la Succeſſion a la 


Monarchie d'Eſpagne , pat le 


z; tmauvais choix des  Generauk. 


E 2 „LEm- 


© EY 
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as Empire Ottoman n'a rien de 
„ pareil a a craindre, conduit com- 
„ me il eſt par les lumieres ſupe· 


„ tleures de Sa Hauteſſe, à qui 


35 rien n'echappe de cc gal peut 
»» Contribuer a ſa gloire & a ſon 
=. avantage. . . 


„ A ces conſi derations genera- 
„les, le Bacha de Bonneval va 
„ joindre le detail de la manicre 
„ dont les Frangois & les Allemands 
„ forment leurs Armees, les dreſ- 
1 ſent, les conduiſent. 


* 


I * La W des foldars 
= veußagent volontairement pour 
„„ certain nombre dannecs, 
„ au bout desquels il leur eſt 
„ permis de ſe _rerirer. Ces ſol- 
„ dats volontaires font tous leur 
met er avec inclination. & ils ſe 
o ütent, la cettitude de voir 
2 finir le t. rems de leur ſervice les 
» odkleflt. Mais un tres grand 
* nombre Lengage de nouveau 
1 1 | _ quand 
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5 quand il eſt expire. On ne 
95 manque point den trouver au- 
„ tant qu'on en a beſoin, ſouvent 
„ méme on eſt oblige d. en refu- 
„ ſer. On bat le tambour dans 


„ les grandes Villes, on propoſe 


„ les conditions de TEngage- 
„ ment; on promet & on donne 
„ en eſfet quelques piſtoles. Si 


„ Officier pour lequel ſe falt 


; Penrolement a la reputation 
, dere brave & Faitner le ſoldat, 
1 i Troupe eſt bientöt complette, 


„ 6&2 qui ſervira ſous lui. Ces 
„ ſoldats nouvellement leves, on 


5 les exerce avec un ſoin infini 4 
„ bien manier leurs armes, à garder 


”, leur rang & a faire tous les. mou · 
„ uvemens neceſſaires. 


, » 


LY 


", Le nombre des Officlers 
„ eſt ries grand, ſur. tout dans les 
„ Armées Frangoſſes. Pour con- 

n duire cent Fantaſſins par exem- 

ee „ Un 
Lieu- 
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Lieutenant, un Sous Lieutenant, 
„ un Enſeigne, pluſicurs Sergents, 


des Caporaux, & d'autres encore 


„ inferieurs, tous ſubordonnès les 


23 Uns aux autres; de ſorte, que de 
„ Cinq hommes en cinq hommes il 
„ y a toũjours quelqu'un qui com: 
„ mande les quatre autres, Il' en 
„ eſt de meme a proportion dans 
„ Ia Cavalerie, Pour conduire qua- 
„ tante ou cinquante Cavaliers, il 
» Ya au moins dix Officiers, c'eſt- 
„ A- dire un Capitaine, un Licy- 
„ tenant, un Sous - Lieutenant, un 


„ Cornete, un Marcchal des lo- 


„ Bis, quelques Brigadiers & Sous- 
x Brigadiers. 


35 Ces Troupes forment ce qu 


„on appelle des Compagnies, 
» les Compagnies forment des 


„ Regimens, Un Regiment de 


„ Cavalerie eſt ordinairement do 
„ trois cent ou de ſix- cent hom- 
» mes, & forme deux ou quatre 
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du Comte de Bonne vnl. 54 
Eſcadrons. Chaque Eſcadton 
eſt de cent cinquante chevaux, 


vingt · cinq de front ſur fix” de 


protondeur. Les Officiers for- 
ment le premier rang. Les Regi- 
mens d' Infanterie ſont de mille 
hommes ou de deux mille hom- 
mes, non compris les Officiers; 


on les diviſe en Bataillons. Un 


Bataillon eſt de ſix- cens hommes, 
cinquante de front ſur douze de 
profondeut; les Officiers forment 
auſſi la premiere ligne. Ces Ba- 
taillons, ces Eſcadrons ſont ac- 


coutumès a faire ſans confuſion 
les evolutions necaflaires pour 


preſenter toũjours le front a VEn- 
nAni de quelque cote qu'il vienne 
les attaquer. „„ 


„Outre les Officiers de cha- 
que Compagnie, il y en a qui 
commandent tout le Regiment. 
Tels ſont le Colonel, le Lieu- 
tenant - Colonel, le Major, 

E 4 »lAyde 


T2 Nun ven Memoiren 
Th TAyde Major. Ces deux der- 


„ niers ſont proprement pour la 


Police & la Diſeipline dun Re- 
2» gimenc, Un jour! Action le 
35 Colonel eft/3 la rere de fa Trou- 
TH pe le Major, YAyde Major, 
„ font a la queuè & voltigent ſur 
„ les flancs pour maintenir FEſca- 
„ dron ou le Bataillon en ordre, 
„ & empecherque e ne sen 
„ Ecarre, © 


„ Cieſt de la 2 "REP : he 


„ Officiers que vient la bonte & 
„la fermete des Troupes. Les 
55 Officiers, depuis le Colonel juſ- 
„ qu“ a4 VEnſeigne & au Cornete, 
„ſont ce qu'on appelle en 3 
„dent, Gentibhommes, cc 

„dire que Fhonneur eſt leur 
„ grande regle & qu'il n'en eſt 


„point qui ne preferent la mort 


„a une action lache; ala moin- 
„ dre marque de timiditè ou de 
5 foibleſſe. Ceux qui manquent 


5 4 ces art eſſentiels ſont 
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„ obliges 4 ſe cacher le reſte de 


leurs jours. Ces hommes diftin- 


, gues par leur Condition n'one 


point dautre Profeſſion. que cel- 
le des Armes, tous s y appli- 
quent & il en eſt peu qui nail- 
lent à la Guerre & qui ne faſ- 
ſent du moins quelques Cam- 
/ / 
pagnes, Dans les neceſlites de 


TErat', tous ſont obliges de 


monter 2 cheval & de ſervir 2 


leurs fra: x. En ͤconſidetation de 


cette obligation, ils ſont exemts 


de la Nation les reſpecte, & les 


„ regarde en quelque ſorte com- 
me ayant droit de lui comman- 


der; ce reſpect eſt encore plus 
grand dans les ſoldats, qui vo- 


yant ceux qu'ils regardent com- 
me ſi fort au- deſſus d' cux ne 


craindte ni les dangers ni la 


mort, n'õſeroient ni leur des- 


obeit ni ne les pas imiter. La 


E 5 „ en 


54 Nouveaux'Memoirer 
„en Allemagne qu en France , & 


„ Seſt ce qui fait auth la bonte 
„ des Troupes de * Empereur de ce 
55 „ F als. | 

„. Tous ces Regimens, qui . 
„ ment les Bataillons & les Eſca- 


„ ces d'Occident font compolſees, 
;z. fc: diſtinguent par les noms des 
„ Provinces ou ils ſont leves ou des 
„ Colonels qui les commandent. 
„ Ils ſont auſſi yerus differemment 


„ & on les reconnoit a la couleur 
„de leur habit au de leurs Pare- 


„ mens. Chaque Colonel fe picque 


„ d'avoir de beaux hommes & de les 


»» tcnir propres. 


„Lemulation eſt parmi ces 


» Corps. Si quelqu'un fait mal 
„ dans une Bataille ou a un Siege , 
il eſt dehonore, à peine trou- 
5 vo- t · on des ſoldats qui veuillent 


„ Sy .cngager. Un Regiment de 


„Cavalerie qui laiſſe perdre ſes 


„ Tymbales, en eſt prive juſqu'a 


VA CC 


drons dont les Armees des Prin- 


— L 


5 au Comte de Bonneval. ys 
vy cc quil en ait repris d autres a 
„ lEnnemi. 
„On Yapplique ſer tout à in- 
=. {pirer aux ſoldats des ſentimens 
„ dhonzeur & l'amour de Ia 
„ gloire. Les Officiers les traitent 
„ avec bonnëtete & avec douceur. 
„ Ainſi menages ils font leur de- 7 
„ voir par inclination, ils ne lc ut 
* ſouffrent rien qui puiſſe desho- 
„ norer leur Troupe , ni chagri- 
„ner leurs Commandants, Quang 
„ une tots leſprir Force : 
„ ſageſſe & de „ eſt Labl 
„ dans un Regiment, il y. conti- 
„% nuc; les nouveaux venus ſont 
„ obliges de SY confarmer, ou ils 
„y ſont traites avec le dernier mé⸗- 
5 pris. 

1 % De ges Regimens de Cava- 
„ lerie & dInfameric on forme. 
„ ce qu'on appelle des Brigades , 
„ ordinairement compoices de cinq 
„„ Bataillons, ou de dix Eſca- 
„ drons. Un Officicr General 
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15 les commande chacune en par- 

, ticulier. Par cette diviſion le 

| 7 „ Chef de VArmee la connoit' K 
eſt en ᷑tat de donner ſes ordres 


„ pour faire agit tous ces Corps, | 
„ dont Pordre du Campement eſt 
| „ {lon leur anciennete. ' Les plus | 
,  anciens ont les poſtes dhon- 
A Heutz cc à · dire les plus ex- 


— loft a a -_ Siege ſoit à une 


| taille, à peine Fordre du 

l 5 ; Souvegain | Now feroit - — tl ceder 
N 5 leur rang - 
4 7 52 "2" - Oatre Finfazutettel W. la 
15 1 Cavalerie il y a une troiſieme 

„ eſpece de Milice appellce Dra- 
„ gons. C eſt une Cavalerie lJege- | 
„re, qui eſt a deux mains; elle 
„ combat à cheval & a pied ſeloen 
* „ les Ocaſions. Elle oft compoſces 
j z de: gens dont la plüpart ſont de 
„ Famille, ceft- a · dire d'une Con- 
= ” dition que tien le milieu entre 
1 5 1a Nobleſſe & le menu peuple. 
[ » Leſprit de Bravourc y eſt telle- 
| „ ment 

| 
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| 1 ment ctabll; que celt un Pro- 
7 ,, verbe qu'un bon Dragon ne doit 


„pas durer plus de quatre-ans. 


„Leurs Colonels ſont gens de la 


„ premiere Diſtinction. 
„ 5» Dans tous ces diſferents 
„ Corps c'cſt la tẽte qu on s appli- 


„ que ſur · tout a bien former. Les 
„ meilleurs Hommes ſont mis 


„ dans les premiers rangs & ſur 
» les flancs. Toutes les lignes d un 

„Bataillon, de front, à droite & 
„ 4 gauche, ont à leur tète des 


„ Grenadiers , qui ſont elite de 


oy; chaque Troupe. / On garde la 
„ méme methode dans les Eſca- 


2; drons de Cavalerie & de Dra- 


o” CA 2 
- 1129 Go L Artillerie a Ga Okkieters 
» à part. On forme des Regiments 


„ de ceux qui la dotvent ſervir, 


„on les cxerce avec un grand 
„ ſoin, car quoi. que le Canon ſe 


„ tire contre un amas d hommes 


2 * compoſent une Armèe, L 
41 in fait 
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„ fait ſans comparaiſon plus d' effet 
„ quand il eſt exẽcutè par des gens 
5 dreſſes. / On a auth des Com- 
4 pagnies de Bombardiers, quon 
2» exerce AVEC le meme ſoin & pour 
„la meme raiſon que les Canno- 
w „ niers. A toutes ces eſpeces de 
„ . Troupes on joint des Ingenieurs, 
55 dont Vothce eſt de retrancher le 
„Camp & de tracer les Travaux 


; d'un Siege, de placer les Batteries 


3 de Canon & de Mortiers. 

FE 7. LArmbe marche todjouts 
a; en diſpoſition de combarrre , 
chaque Corps particulier eſt en 
„ ſor rang. Quand on attive au 
„ Camp deſtine „ on ſe met en 
= otdre * Bataille & on ne quitte 
53s point les Armes qu'on mait de- 


d one tous les environs. Si on 


M ddit y ſejoutner, on ſe retran- 


th che du core que ] Eunemi pour- | 


35 roir venir, on. d empate des cha- 
3 teaux, des defiles voiſins, ſur 


ET 2 5 55 tour 
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tout de ceux qui aſſurent Parrivee 
des Convois. Ces poſtes deta- 
ches communiquent entre eux & 
avec lArmee , par le molen de 
frequentes Gardes placees de di- 
ſtance en diſtance. Un General 
attentif les place lui - meme& les 


viſite ſouvent. Ceeſt de ce ſoin 


que depend quelques fois le ſalut 


d'une Armee. 


3 8. Le Camp ainſi aſſure con- 
tre la ſurpriſe, a moins que le 
poſte ne ſoit aflez bon par lui- 
meme & aſſez bien retranche 


pour y attendre I Ennemi, on 


marque un Champ de Bataille 
ou chaque Corps puiſſe ſe ren- 


dre ſans confuſion & y occuper 


la place qui lui eſt marquee. A 
parler en general, à moins d' u- 
ne grande ſuperiorite de PEn- 


nemi, on ne doit point Fatten- 


dre dans des Lignes ni dans des 
Retranchemens, qu il peut atta- 
2» quer 
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quer de pluſicurs cores a la kois 


fans qu'on puiſſe ſavoir ou il ® 


fera ſon principal effort. Depuis 
quarante ans que le Bacha de 


Bonneval porte les Armes, il a 


toũjours vu qu'une Armee atta- 
uce dans des Lignes ou dans 
des. Retranchemens a ere bar- 


cue, 


_ 9. Le capital pour une At. 
mee eſt de ſavoir ce qui ſe paſſe 


dans celle de TEnnemi, gerre 


inſtruit des deſſeins qui Sy for- 


ment, de Tordre qui s'y garde, 
du plus ou du moins de vigi- 


lance & d'exactitude avec les- 
quels ſe fait le ſervice,” du tems 


ou elle doit decainper daa 
Camp qu elle medite de 'pren- 


dre. It faut, s il ſe peut, quil Þ 
nes en faſſe pas un detachement 


tant ſoit peu conſiderable, de la 
deſtination duquel on ne oir 


informe, II eſt pluficurs moyens 
i „d'avoir 
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„ d avoir ces connoiſſances ſi uti⸗ 


»» les & ſi néceflaires. Le pre- 


„ mier c eſt d avoir de bons Eſ- 
„ pions. On n'en Annas poinr 
„ quand on les paye bien. Ces 
„ gens ſous differens precextes 5 
„ vont dans le Camp ennemi. 


„ S1ls ont de l intelligence, ils ne 
>» Manquent gueres de ſavoir 4 
„ quoi on s' prepare; & en con- 
„ frontant leurs divers rapports, 


„ il eſt aiſe de voir à quoi Ton 
„ doit $'cn tenir. Le ſecond 


„ moien, C'eſt davoir en campa- 


„ gne de fiequens Partis, qui 
„ Sapprochene de P Armèe enne- 
„ mie le plus pres quell eſt poſſible. 
„ Les priſonniers qu' ils font don- 


„nent ſouvent de grandes lumiẽ- 


„ res. Les habitans du Pals, quand 
* on les menage, Nen auſſi 
2 etre fort utiles. 


„ 10. Ceſt ſur tout fur le; point 
„ d'une Action qu'il oft important 


"vp dere inſtruit des diſpoſitions 


F „ de 
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„ de l'Ennemi, afin d'y confor- 
„ mer les ſiennes. A quelque prix 
„ que ce ſoit il faut ſavoir de quel 
„ Core il place ſes meillcures | 
„ Troupes, s'il ne degarnic point 
2» une de ſes Alles pour renforcer 
„ l'autre, ou ſon Corps de Batail- 
„ le; 11 la ſituation du terrain ne 
lui donne pas lieu de derober 


L 


„ quelque mouvement, & dat- 
„ taquer tout d'un coup par un 
»» endroit foible ou avec plus de 
„ forces qu'on n'avoit cru. Ceſt 


manque de ces attentions de la 
„ part des Generaux Francois 
„ qQuils-ont ete battus aux celebres 
„ Batailles d'Hochſtet & de Ra- 
„ milly. 

„ II. II faut prendre garde a 
„ Tarrangement des Troupes qui 
„ viennent attaquer. Si elles for- 
„ ment un front contigu il faut ſur 
„ le champ ſe ranger de meme. 
„ Un exemple eclaircira ce que 
„ le Bacha de Bonneval veut dire. 
3 


29 
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„ A Ramilly , le General Anglois 
„ fir un front contigu de ſa Cava- 
lerie; le General Frangois ne- 
re negligence une pattie du 
„ front contigu penetra par lin- 
„ tervalle de ſes Eſcadrons, & 
„ les prenant en flanc & a dos les 
„ dèſit abſolument. 

„ 12. Une maniere süre d'a- 


— 
* 


3, 
„ cãonfiance, c'eſt de les envoier 


„ ſouvent en parti, C'eſt ce qu'on 
appelle la petite Guerre, Pour 


„ 3'y offrent, un Commandant qui 
„ ſoit brave & entendu, La on 
„ apprend a connoitre exacte- 
„ ment un pays & a profiter de 
»» tous les avantages du terrain, a 
„ dreſſer des Embuſcades & à les 
„ Eviter , a tenir ferme dans un 


„ que la Vigilance & les attentions 
F 2 33 infi- 


gligea den faire autant. Par cet- 


„ guerrir les Troupes, de les 
animer & de les remplir de 


„ ces Courſes, on donne à ceux qui 


„ Defile; on apprend ce que c'eſt 
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„ petits combats derruiſent un 
„ grand nombre d' Ennemis, ces 


90 
95 
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infinies qu'il faut avoir pour 
netre point ſurpris. Il faut de 
neceſſitè ètre brave & quelques- 
fois ſe battre avec un plus grand 
nombre, & ſe faire jour au 
travers. Le profit qu on y trou- 
ve fait ſupporter les fatigues & 
mepriſer les dangers, Quand 
cette petite Guerre eſt bien 
conduite, & que le General, 
inſtruit des mouvemens de l' En- 
nemi, veille à ce que les Partis 
a qui il ordonne ou A qui il 
permet de ſortir du Camp ſoient 
plus forts que ceux qu'ils peu- 
vent rencontrer, outre que ces 


ſoldats preſque toujours victo- 
rieux ceſſent de craindre leurs 
Adverſaires, il les mepriſent 
meme, Cet eſprit ſe repand 
dans toute une Armee & y inſ- 
pire une ardeur, une audace qui 
eſt presque un gage aſſure de la 
victoire. 5 „Ceſt 
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4 ,, Ccſt à quoi ſe reduiſent les 
„„ Reficxions du Bacha de Bonne- 
v5 val. II y ajoutera en general, 
„ que ce neſt point la multitude 
„ d'hommes qui fait une bonne 
„ Armce , que C'eſt la diſcipline, 
„ l'exercice, la {ubordination, 
„ Thabilitè des principaux Chefs, 
„ le grand nombre d'Officiers 
„ ſubalternes, le reſpect, Teſtime 
„ que le ſimple ſoldat a pour eux. 
„ Le fameux Alexandre a con- 
5 quis l' Empire d' Orient avec une 
„ poignee de monde, Dix mille 

„ Grecs autrefois ſe retirerent 

»» dans leur Pais malgre plus de 

„ cent mille Perſans qui les entou- 

„ roient de toutes parts. 

„La Guerre eſt un Art des 

5 plus difficiles. Pour la faire 

»» avec ſucces, le courage, lin- 

,» trepidite ne ſuffiſent pas, Il faut 

„ de la methode. Si elle manque, 

„ en vain a- t- on des Troupes nom- 

> breuſes & braves, il n'cſt pas 
F 3 y poſſi- 
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„ poſſible qu'on reuſhifſe, leur 
„ bravoure , leur nombre, ne 
„ fervent, qua multiplier les per- 
35 kes. | 9 
„ Plus le Bacha de Bonneval 
„ conſidere Verendue & la force 
„ de Empire Ottoman, plus il! 
„ eſt etonne quaucune Puiſſance 
„ puiſſe lui reſiſter. Ila des hom- 
„ mes ſans nombre, dont le cara 
„ [ere eſt, le mepris de la mort, 
„ & la diſpoſition a ſe ſacrifier 
„ pour la gloire de leur Souve- 
„ rain. L' Argent qui eſt le nerf 
„ des grandes Entrepriſes, ne 
„ manque point. Malgre ces 
„ grands avantages depuis plu- 
„ ſicurs annees les Chretiens non 
„ ſeulement (e ſont defendus, 
mais encore ils ont fait des Con- 
„ queres en Hongrie; les Mol- 
4 „ Covires mEme ont ole attaquer 
| „nos Frontieres, Il faut donc 
qu'il manque quelque choſe aux 
7 Troupes de Sa Hauteſle , & 
„ „ que 
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» que la diſcipline ne reponde ni 


„ d leur nombre, ni à leur valeuf 
Cette Diſcipline, à la conſide- 
rer en elle - meme, eſt excellen- 
re; mais elle n'eſt point ſem- 
blable a celle des Chretiens. 
Ainſi Funique chole a faire ceſt 
de les imiter 8 de prendre leur 
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methode. 


I. Que routes les 


Troupes de Sa Hauteſſe ſoient 
armecs comme les Allemans. II. 
Qu'elles ſoient di viſèes en Regi- 
mens, en Bataillons, en Eſca- 


drons, en Brigades. 


* 6 


III. 


Queles 
Officiers ſoient multiphes & 
diſtingues autant que le Gou- 
„ vernement le peut permettre. 
IV. Que les exereices ſoient 
uniformes, de maniere que 
toute une Armee ſoit auſſi 
„ prompte a faire les mouvemens 
& les evolutions , que le pour- 
roit ètre un Corps particulier. 
V. Que ces exercices ſe faſſent 
d abord par petites Troupes, 

„ enſui- 
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„ enſuite par Bataillons & par 
»o Eſcadrons. VI. Qu'on les faſſe 
„ battre enſemble pour qu ils 
„ apprennent à ſe meler, a ſe ral - 
„ lier, pour que la ie 
„S' accoutume au feu de I'Infan- 
„ terie, & que celle - ci apprenne 


„ a ſe defendre contre la Cavale- 


„ rie, ſur- tout pour que | une & 
„autre combatte de pied fer- 
„ me ſans jamais quitter ſes rangs 
„ & ſans ſe dèbander. 

„C'eſt par pure obeiſlance 
„ que le Bacha de Bonneval a 
„ Ectit ce Memoire, perſuade 
„ que ces foibles lumieres ſont. 
„ autant au deſſous de celles de 


„Sa Hauteſſe & de fon Divan, 
„ que la lumiere de la plus petite 


„ Etoile eſt au deſſous de celle 
„ du Soleil, Le zele a anime 
„ lon obeiſſance, & il proteſte 
„ qu'il ſeroit au comble de ſes 
„ veeux fi par quelque ſervice 


» il pouvoit reconnoitre les Bien- 
95 faits 
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„ fairs dont la liberalite de Sa 
„ Haureſſe Va comble *. 

Ce Memoire fut lu & examine 
dans pluſicurs Divans, Chaque 
Bacha voulut en avoir une copie, 
par la il devint public, Je puis 
dire qu'il fur generalement ap- 
prouve. Il ne manqua pas non 
plus de contradicteurs. Je n'avois 
perſonne au Serrail qui s appli- 


quar a le ſoutenir. Les Revolu- 
tions avoient fair perir ou mis 


hors decat de m'appuier ceux 
qui S'incereſſoient pour moi. Je 
navois que le grand Muphti qui 
continuoit de me proteger; mais 
que pouvoit - il faire contre la mul- 
titude des Bachas qui m'etoient 
contraires? Plus ils trouvyoienr 
mes reflexions juſtes, plus il me 
croioient de Capacite, plus ils 
apprehendoient qu'on ne me char- 


_ gear dexecuter mon Memoire & 
que cette execution ne me fraiãt 
le chemin a la plus haute Faveur. 

1 Ainſi 
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Ainſi mon Mcmoire neut point 


alors de ſuite & parut tout · à- fait 
oublie , mes Envieux empeche-. 


rent meme quon ne me donnat 
de I'Emploi dans la Guerre 


contre les Perſes. Le Grand Sei- 


gneur vouloit que jy ſerviſſe avec 
diſtinction; mais on lui parla fi 
fortement qu'il craignit un me- 
contentement general de ſes prin- 
cipaux Officiers. „ C'eſt un in- 
„ conſtant, diſoient-ils, il a quit- 
„ te la France ſa Patrie, il a 
„ Quitre les Allemans. Il paroit 


„ auſſi ambitieux qu'inconſtant. 


1 Qui ſait s'il ne chercheroit 
„ point parmi les Perſes un Eta- 


„ bliſſement plus conſiderable 


„ que celui qu'il a trouve parmi 
„ nous? Il entend bien la Guerre , 
,, il eſt brave, c'cſt pour cela mẽ- 
„ me qu'il eſt plus a craindre 
„nous croions, diſoient-jls, qu'on 


„ ne peut Temployer ſürement 


„ que contre les Chretiens, 1 
1 i 
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„ II n auroit aucune grace a atten- 
5 dre apres avoir renonce leur 
+ LOFT 

Ces raiſonnemens porterent 
coup, mes ſollicitations & celles 
dle mes amis furent inutiles, Le 
Grand Muphti avoit forme une 
eſpece de Parti en ma faveur. 
Le Seraskier, le Boſtangi bachi, 
le Chef des Eunuques noirs, en 
etoient. IIS appulerent mes de- 
mandes, wais ſecrettement, de 
peur de sattirer la haine des au- 
tres. Le Sultan repondit qu'il ne 


pouvoit faire ce qu ils ſouhai- 


toient, que c etoient à regret qui il 
me laiſſoit dans VinaRion , © que 
je priſſe patience & que peu a 
peu Envie s appaiſcroit, Dites. lui, 
ajouta- t il, que je ne len conſi- 
dere pas moins & que je ſouhaite 
qu'il dreſſe les Troupes qui reſte- 
ront ici tandis que mes Armees 


iront combattre les Perſes. Cette 


marque de confiance diminua 
mon 


92 Nouveaux Memoires 


mon chagrin , & me donna la 


hardieſſe de demander pour mon 
habitation un chateau qui neſt 
qua une lieue de Conſtantinople, 
Selon toutes les apparences il 
avoit autrefois appartenu a quel- 
que Miniſtre des Emperears 
Grecs. Il eſt vieux, mais les ap- 
partements ſont commodes & les 
jardins fort beaux. Les princi- 
pales vues ſont ſur la Mer. On 
voit Conſtantinople, & ſon Port 
toujours! rempli d'une quanrite 
prodigieuſe de Vaiſſcaux. De 


Fautre core ſont de grandes plai- 
nes fertiles, que la multitude 


d'arbres fruitiers fait prendre pour 
un Jardin. Le Chãteau eſt ac- 
compagne de fort belles ecuries, 
& d'un corps de logis deſtine pour 
Fappartement des femmes, 

On avoit augmente mes pen- 
ſions, dont Jjetois exactement 
paye. A Toccaſion de la Com- 
miſſion dont le Grand Seigneur 
| 5 mavoit 
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m'avoit charge, il avoit ordonne 
qu'on me fit une gratification 
conſiderable. Je men ſervis pour 
meubler & pour accommoder ma 
nouvelle habitation. Je ſuis auſſi 
bien loge que jaye ere nulle part. 
Dans le bas jay fix pieces de plein 
pied. Dans le haut ſix grandes 
chambres. Les offices ſont ſous 
les Batimens. Jay vingt chevaux 
dans mon ccurie. Mon Domeſti- 
que conſiſte en vingt-cinq per- 


ſonnes, dont il y a fix Turcs; 


tous les autres ſont des Eſclaves 
Frangois ou Allemans. Te vis ici 
comme j'ai vecu ailleurs. Un Al- 


lemand me tient lieu de mon 


Dominique, c'eſt lui qui gouver- 


ne mon Argent & qui m'avertit 


quand il n'y en a plus. Mon cuiſi- 
nier eſt Francois & me fait fort 
bonne chere. Mon ami de Chio 
ne me laiſſe point manquer de 
vin, tous les fix mois il m'en 
cavoie pluſieurs pieces. Ce Vin 

| of 
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eſt excellent, il m'a gueri de la 
goute. Quoi que Jaye palle ſoi- 
xante ans je joiiis d'une ſante par- 
faite, il ſemble que ce climat 
m'ait rajeuni & m'ait donne une 
| nouvelle Vigueur. La ſeule cho- 
ſe a quoi je m appergois que je 
vieillis, ceſt que Jay les paſſions 
moins vives, que je ne ſuis plus 
fi impétueux. Il ne me reſte 
qu'une paſſion, qui ſelon toutes 
les apparences ne finira qu' avec 
ma vie, ceſt de me trouver a la 
tète de trente ou quarante mille 
hommes & de faire ſentir à ceux 
qui ont engage l'Empereur a me 
traiter comme il a fait, que je 
nctois pas de ces hommes qu on 
traite comme Ion veut ſans con- 
ſequence, & quils en ont fait 
trop ou trop peu. 

Auſſi-tõt que les Troupes 
deſtinees pour la Perſe furent 
parties , je commengai a exercer 


les Troupes qui reſtoient a Con- 
ſtan⸗ 
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ſtantinople. Les exercices ſe firent 
dans la grande place appellee 
Hyppodrome. Parmi ces Troupes 
je crouvai pluſicurs Frangois & 
Allemans qui comme moi avoient 


pris le Turban. Ils me furent d'un 


grand ſecours. 
La pliupart avoient ſervi, il ne 
me fut pas difficile de les mettre 
en état d'inſtruire leurs camara- 
des. Chacun en prit une ving- 
taine & les exerga en divers en- 
droits. Fobtins qu'on augmentar 
leur paye de quelques Aſpres, & 
que pendant le tems des exer- 
cices ceux qu'ils faconnoient leur 
obeiſſent comme s' ils euſſent ere 


Officiers. Je leur recommandai 
ſur tout d'avoir bien dle la paticn- 


ce & beaucoup de douceur & 
dhonnerere, Moi meme j en pris 
auſſi quelques bandes, que je dreſ- 
ſai. | 

Les Officiers Turcs traitent 
leurs ſoldats aves beaucoup de 


Je les aſſemblai. 


hau- 
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hauteur & de durete. Ce n'eſt 
pas que le caractère de ces peuples 
le demande. Au contraite eleves 
des leur enfance dans Feſprit de 
ſervitude , ils ne ſont que trop 
doux & trop rampans, mais Ceſt 
Puſage comme ce leroit autre- 
fois en France & en Allemagne, 
& dailleurs ces Officiers ſubalter- 
nes traitent ceux quils comman- 


dent comme ils ſont traites cux- | Þ 
memes par leurs principaux, Ten 


uſai tout autrement, ils n'eurent 
de moi ni coups, ni injures. Je 
les careſſai, je les encourageai, je 
leur parlai comme a des gens de 
cœur, je fis meme quelques libe- 
ralites a ceux qui ſe diſtinguoient 
par leur promptitude & leur in- 
clination a $'inſtruire. Ils furent 
charmes de ces manieres qu'ils 
navoient point encore Eprouvecs, 
jen faiſois ce que je voulois. Je 
m' appliquai particulierement A 
gagner les Officiers & j y rèuſſis, au 
. moins 


; 
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moins pour la plüpart. 


de Teſtime pour leur Profeſſion, 


de Thumanite & de la bonte pour 


leurs ſoldats, leur faiſant ſentir que 
c'etoit en traitant les hommes 


comme gens de cœur & dhonneur 


qu'on les rendoit tels: qu'il ètoit 
pour eux-memes d'une extreme 


8 conſequence de ſe faire aimer , 


qu'un jour de Bataille le ſoldat 


trouvoit le moyen de ſe vanger; 


que les chatimens militaires & or- 
donnes ne lirrirojent pas, que c'c- 
toient les injures & les mauvais 
traitemens, ou il ſentoit qu'il y 


avoit plus de paſſion & de colere, 
que denvie de le corriger & de 


zele pour le maintien de la diſci- 


pline. Ces diſcours & bien d'au- 


tres firent impreſſion & produiſi- 
rent un changement viſible. 


Après que nous eumes fagonnẽ 


les Bandes ſeparees, nous les 


reiimirnes. dabard par centaines. 
W Tout 


"2 Je leur inſ- 
1 | pirai autant qu il me tur poſſible 


8 r A 
So £5. ti — a 


Wes. : I . * R To * = 
* = p FE od uy 
- 3 T2 — — 4 
Sr» a — — I, 
ACE -- —̃x — oY — * 1 * 7 * _ — 
I 


= ey a A — 
. —— —— 


— —— — 2 — — — 
* — . | a 


W 2 E 2 
3 


* 


A — 
: — .. ˙— ˙ ¹nn A 2: Og 


— 


——— ——— = 2 ine 


—— 


—_— 
24> 00s 
— 


*** 8 
Fr. 
C — 


. * 
1 — . : i — — * 
2 . * P pals Der — 

- — 


„„ DE — 


* 
4 
5 4 


EY 
IT Re rr 


98 Nouveaux Memotres 


Tour Conſtantinople y accourur, 
Ce concours fur infini quand jen 
formai un Bataillon de fix cents 
hommes & qu'on leur vit faire 
toutes les evolutions au ſon du 
tambour. En effet rien neſt plus 
beau, du moins a mon gre, que 
de voir un Bataillon prendre en un 
inſtant differentes formes. ] 
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Fen 
oppolai enſuire deux , ils ſe char- 
gerent, ſe rompirent, & ſe ral- 
lierent. On fut ſur tout charme 
de leur feu prompt & uniforme, 
chaque rang qui tiroit ſembloit ne 
tirer qu un coußß. 

Avec la permiſſi on de Sa Hau- 
teſſe, que j eus aſſez de peine à ob- 
tenir, je ne ſai pas trop pourquoi, 
je fis faire un Fort de terre aſſez 
regulier. II y avoit une eſpece de 
chemin couvert , quelques demi- 
lunes & un foſſè. y mis quatre cent 
hommes pour le defendre. Je deſ- 
tinai deux Bataillons pour atta- 


quer. Les approches ſe firent dans 
les 
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les regles. Les Afﬀeeges firent des 
ſorties. L'Aſſaut ſe donna au che- 
min couvert, il fut longtems diſ- 
pure, Les demi lunes ne ſe defen- 
dirent pas fi bien. Les Afieges ca- 
pitulèrent lors qu'on etoit ſur le 
point de faire la deſcente du fofle. 
Cet exercice dura depuis neuf 


heures du matin juſqu a ſix heures 


du ſoir, ſans qu aucun des Com- 
battans ni des SpeQateurs parũt 
s' en ennuſer, On m aſſura que le 
Sultan y Etoit venu incogni- 
to, qu'il y eroit reſte trois heures 
& qu'il en avoit ere fort ſatisfait. 
Ce qui eſt de certain, c'cit qu il 
me fit venir , me remercia en ter- 
mes tres obligeants & qu'il fit don- 
ner une gratification aſſez conſi- 
derable aux Aſſieges & aux Athe- 


geans. 
Nous etions dans le * de nos 


exercices lors qu'on apprit que 


notre Armee avoit ete battue & 
_ en deroute par les Perſans. 
G 2 ll 
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Il n'y eut qu'une voix 4 ce ſujet, 
tous dirent que ſi les Troupes 


avoient ere éxercèes par le Bacha 3 


de Bonneval elles nauroient- point 
8 92 . 

ete battues. On me pria auſſi de 
donner quelques legons a la Cava- 
leric. Quoique Jaye preſque tou- 


jours ſervi dans Infanterie je men 


chargeai. Cet exercice eſt plus 
difficile, car il faut tout à la fois 
dreſſer les hommes & les chevaux. 


Cette Cavalerie eroit mal mon- 


rec, Les chevaux Tugcs ſont trop 


fins, ceſt a peu pres comme 


les chevaux Anglois. On ma- 


voit pas meme pris garde à leur 


taille, il y en avoit de grands, 


de mediocres , & de toutes ſortes 


de poils. Les Cavaliers ſont mal 
à cheval, ils ont les etricrs fort 
courts, afin, diſent-ils , d'&rre plus 
ele ves quand ils ſe dreſſent, & 
d' aſſurer mieux un coup de ſabre. 


Ni les hommes ni les chevaux ne 


3 tenir ir enſemble , j eus 
des 


4 
- 
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des peines infinics a les ranger en 


Eſcadron & a les accoutumer a 


garder leur rang, à faire les con- 
verſions ſans les quitter. Je les 
dreſſai peu 4 peu a faire le coup 
de Piſtolet les uns contre les 


autres, a fe charger Tepee a la 
main, a ſe rallier apres s etre 
rompus en fe traverſant. Je les 


commis enſuite avec de IInfante- 
rie. Ce fut encore pour les habi- 
tans de Conſtantinople un ſpec- 
tacle tout nouveau. Je hs attaquer 
un Bataillon quarre de douze cens 
hommes, par ſept à huit Eſcadrons. 
Ce Bataillon fir face de tous c06- 
tes, la Cavalerie fut toujours re- 
pouſſee & ne put jamais Fenta- 
mor.:.:- - 5 
 Temploiai quatre ou cinq mois 
à ces exercices & je dreſſai douze 


ou quinze mille hommes. Sa 


HFHauteſſe men temoigna un gre 
infini, & mes appointemens fu- 
rent conſiderablement augmentes. 

G3 A 


. OED ES ny nn ev ICT OSS 


Ly 
x 
1 
- 
1. 
4 
! 
* 
1 
19] 
: * 
Wl. 
7 
TY 
' 
J 
N 
gt 
LY | 
BY 
* o 
* : 
* 

5 
9 
1 
* 

0 
5 
4 
1 


— —ͤ— ́ — — is —_ 
g >. 


HE dd 


P ²˙ ! ˙ SL 


— 


...r. ˙ ˙̃⅛ ALI. —:;! T 


— 


22 
* * 


2 
—— — 


102 Noubeaux Memoires 


A force de preſenter des Memoi- 
res, il fut regle que toute I Infan- 
terie, ſur tout les principaux 
Corps, ſeroient tous armes a J Eu- 
ropèenne, quils auroient un 
mouſquet, une epee, une ba- 
yonette; qu autant qu il ſeroit 
poſſible on la partageroit en di- 
vers Corps, & qu'on multipliroit 
les Officiers; que dans ces nou- | 1 
velles diviſions on choiſiroit les 
mieux faits & les plus robuſtes 
pour en faire des Grenadiers. Su. 
mes: Memoires on introduiſit lu - 
ſage des gargouſſes, {i commode 
pour rendre le feu plus vif & 
plus continu. Je repreſentai par 
rapport a la Cavalerie , que c etoit 
des chevaux plus forts que fins 
qu il lui falloit; qu avec de groſſes 
botres le Cavalier etoit bien plus 
ferme a cheval; que la meilleure 
Arme etoit une forte épëe tren- 
chante, parce que tandis qu'on 
levoit le bras pour ſe ſervit * 
8 : De 
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bre on eroit percè par un ennemi 


adroir & attent if. Je repreſentai 


fortement qu'il n etoit pas poſſi- 


ble humainement parlant, que la 


Cavalerie Ottomane reſiſtàt a VAI- 
lemande, armee de Cuiraſſes pour 
la plus grande partie & accoutu- 
mee 2 combattre de pied ferme 
ſans ſe debander. Il fut ſeulement 
ordonne que les chevaux fuſſent 


mieux choiſis & qu'on veillac a ce 


qu' ils fuſſent a peu pres egaux. 


Je dois rendre juſtice aux 
Turcs, ils ont d'cxcellentes diſ- 


poſitions pour devenir de bonnes 


Troupes. Robuſtes, dociles, obei(- 
ſants, il eſt aiſe de les dreſſer & je 
neus, pas plus de peine avec cux 
2 jen avois cu a faconner les 

egiments que jay eu en France 


& en Allemagne. La Campagne 
de Perſe etant finie, les Officiers 
_ Generaux revinrent a Conſtanti- 
nople. Ils furent:temoins du chan - 
gement qui s toit fait parmi les 
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Troupes que Javois exercees; ils 
Tapplaudirent en public, mais 
leur jalouſie & leut craintes fe ra- 
nimerent, lls firent entendre que 
la Guerre qu'on avoit ſur les bras 
n etoit pas un tems propre A ces 
reformes, qu'on pourroit y penſer 
lors qu'on ſeroit en pleine Paix, 
quꝰ actuellement des Troupes dit 
feremment exercecs E diſcipli- 
nes ne ſerviroient qu'à mettre la 
confuſion & la diviſion dans les 
Armees. Que VEmpire Ottoman 


Seroit ſoutenu juſqu' alors ſans ces 
nouvelles manieres & qu'il ſe ſou- 


tiendtoit encore par la puiſſante 
interceſſion du grand Prophete 
aupres du Très- Haut. Ils rache- 


rent meme daigrir les Troupes 


contre moi, leur faiſant entendre 


que ma nouvelle methode alloit 
a les aſſujettir de maniere qu'ils 
neuſſent plus de part aux Affaires 
de Gouvernement. 

N ces diſcours Grew im- 


preſ- 
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preſſion, non ſur les Soldats & | 
ſur les Officiers ſubalternes, mais 


(ur les principaux Officiers, L'Aga 
des Janiſſaires ſur tout, qui ſentit 


que leur ſeparation en Regimens 
en feroit autant de Corps ſepares, 
dont il ne diſpoſeroit plus ſi faci- 
lement, employa tout ce quil 
avoir de credit & d' amis pour 


empeécher que la Reforme ne fur 


pouſſèee plus avant. Ils reiiffirent, 
ces Troupes que j avois dreſſees 
eurent ordre de reprendre leurs 
anciennes manieres, & de tout ce 
que j avois fait regler par mes 
Memoires on ne retint que | uſage 


des Gargouſſes & la Bayonette. 


H me fallut ceder a cette eſpece 
de tempète. Je me retirai dans 
mon chareau , d'ou je ne ſortis 
plus qu'une fois la ſemaine , pour 


aller faire ma cour. Le Sultan me 
fit ſecrettement aſſurer par le 


Grand Muphti, qu'il étoit parfai- 
tement content de mes ſervices; 
G 5 que 
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que je devois compter ſur ſa Pro. 
tection, & qu'un jour viendroit 
qu'il men donneroit des marques 


eclarantes; que du reſte j avois 
pris le bon parti & que je conti- 
nuaſſe de le ſuivre, feignant me- 
me que mon age & ma ſanté 
m'0toient toute pentee de deman- 
der de Emploi. 8 
Juſqu alors javois toujours 
eſperè qu on ne me laiſſeroit pas 
inutile & ne metois cru nulle 
part a demeure, Fixepar les con- 
ſeils du Grand Seigneur, que je 
regardois comme des ordres, je 
tachai de me rendre ma ſolitude 
agreable. Je me fis une loi de 
n'avoir commerce avec aucun 


Etranger. Les Muſulmans qui 


voulurent me venir voir, furent 
bien recus. Ma table eſt bonne, 
ma demeure eſt propre, les En- 
virons ſont charmants, & je ne 
manque point de Compagnie. II 


me revint de pluſicurs endroits 


qu on 
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qu'on trouvoit mauvais que je 
n euſſe point de Serrail. Le Grand 
Muphti meme, m'envoia le Reli- 
gieux qui m'avoit inſtruit lors que 
je m'etois fait circoncire , pour 
me repreſenter que je ferois bien 


de me conformer a Vuſage des 


perſonnes de mon Rang, Quelque 
reſte d'inclination pour le ſexe me 
fir gotiter ces conſeils, mais on 


eur beau faire, je me fixai à ne point 


paſſer la demie douzaine. 

Favois deja une Turque, s toit 
celle qui s ëtoit donnee à moi 
dans mon Gouvernement de la 
maniere dont je Vai raconte. Seu- 
le, toujours renfermee avec trois 


ou quatre Eſclaves que je Jui avois 
donne pour la ſervir, elle menoit 


une vie aſſez triſte, quoi qu'elle 


far moins genee & qu'elle cur la 
liberte de ſe promener dans les 


jardins. Je lui appris les conſcils 
u'on me donnoit. L'amour des 


femmes en Turquie eſt d'une au- 
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tre eſpece que celui des Chretien- 
nes, elle ne balanga pas de m'ex- 
horter a le ſuivres Je vous aime, 
me dit- elle, au- de la de ce que j 


ſaurois dire, mais elevee comme 
je fai etè, je ſerois contente 
pourvu que j aye toujours quelque 


place dans votre cœur. Je naſpire 
point a y regner ſeule, votre 
ſasisfaction m'eſt plus chere que 
la mienne; je vous promets d a- 


vance de bien vivre avec celles 


que vous me donnerez pour 
compagnes : la ſeule grace que 
je vous demande, ceſt d'avoir 
egard dans le choix que vous en 
ferez, a Thumeur & au caractère 
d'cſprit. Point de Grecques ' ſur 
rout, ajouta- t- elle en m'embraſ- 
ſent, elles ſont toutes perfides, 


fieres, hautaines; une ſeule ſuf- |? 
firoit pour troubler notre ſocie- 


re, | 
L appartement deſtine pour 
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y avoit des bains, des cuiſines. 


Au haut du bätiment eroir une 


grande Gallerie pour les Eſcla- 


ves. Il m'en coùta peu pour les 
meubler. Je fis meubler ſix cham- 


bres, toutes dans le meme gour 


pour le fond, la couleur ſeule 
en faiſoit la difference. Je retran- 
chai tout ce qui avoit Fair de 
priſon & ne voulus point abſolu- 
ment d Eunuques, ni noirs ni 


blancs. 
Des que je m'etois vu FIN 


Juavois donne de mes Nouvelles 
A a Vaimable Marſeilloiſe que fa 
tante avoit voulu proſtituer. Je 


lui avois mande ma ſituation, Laſ- 


ſurant qu'elle m' toit toujours 


chere & que ſi elle pouvoit ſe re- 
ſoudre à venir trouver un Turc, 
elle trouveroit dans moi les me- 
mes ſentiments que javois pour 
elle lorsque Jerois Chretien, Ce- 


toit a tout hazard que javois écrit, 
ne doutant preſque pas que mon 


chan- 
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chingement de Religion, mon 
elojignement , mon ſilence de 
quatre ans, neut eteint dans le 


cœur de cette fille tout Tamour | 


quelle avoir eu pour moi, 

Je ne me preſſai pourtant pas 
de remplir mon Serrail. Il y a a 
Conſtantinople des Marchands de 
Filles Eſclaves, ils en ont des ma- 
gazins, ſi je puis ainſi parler. 
Comme elles ſont de differents 
Pais on commence par leur ap- 
prendre le Turc , on leur mon-. 
tre à chanter, à danſer & à faire 
differens ouvrages, ſur tout en 


broderie. Ceux qui veulent ſe 
pourvoir vont chez ces Mar- 


chands. Toutes ces filles ſont 
verues ſi implement » de ſorte que 
rien n empèche qu on ne voie leur 
taille. On les voit a viſage decou- 
vert: la ſeule precaution qu'il y a 
a prendre, Ceſt de le leur faire 
laver, auſſi bien que les mains, car 


ſouvent on les farde pour cacher 


les 
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chand, ſur le certificat des Matro- 
nes qui les ont viſitèes, repond 
qu'elles ſont Vierges. Quand C eſt 
un homme de Conſideration qui 
va chez lui, il lui donne une liſte 
2 onlage, le caractère mème de ces 
2 filles font marques. Plus elles ſont 
inſtruites plus elles ſont cheres. 
Celles qu'on choiſit ſont toujours 
les plus parfaites au gre du Mar- 
chand. 2 

3 FJallai dans pluſieurs de ces mai- 
ſons, j avouerai mEme que je 
m'en fis un divertiſſement. L'or- 
dre y eſt admirable, tout y eſt re- 
glé comme dans les Monaſteres 
les plus reguliers, on s' leve, on 
# 3'y couche, on y mange, on y 
travaille a la meme heure. Quel- 
ques femmes & des Eunuques en 
ont ſoin. La deſobeifſance, la 
mau vaiſe humeur, les querelles, 
vy ſont punies avec ſeveritè. Au- 
cun homme nentre dans ces ap- 
1 | | par- 


les defauts de leur tein. Le Mar- 
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partemens , Ie Maitre meme en eſt 
exclu. Pour les faire voir, on 


les fait paſſer les unes apres les au- 


tres au travers une cour. Elles y 
marchent fort lentement, & 
ſans qu'elles vous voient vous avez 
le loiſir de les conſiderer. Si on 
s attache à quelqu' une, on la fait 
venir dans une eſpece de parloir 


pour lui parler; mais alors un 
grand voile la couvre depuis la te- 
te juſqu'aux pieds. Elle chante, 


elle danſe ſi elle le fait faire, & 
montre quelques uns de ſes ou- 
vrages. Ces ſortes de Viſites ne 


laiflent pas de couter, non que le 
marchand exige rien pour faire 
voir ſa marchandiſe, mais il faut 
donner au moins deux ou trois 
piſtoles, c'eſt le profit des Eunu- 
ques & des femmes qui ont ſoin E 


de ces filles. 


Sur une de ces liſtes je vis une 


Frangoiſe. Je ne pus reſiſter a len- 
vie que j eus de lui parler. Je la fis 
ve- 
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venir, pour ſavoir par quel hazard 
elle ſe trouvoit dans cette maiſon. 
Je Tavois remarquee lots qu elle 
avoit paſſee par la petite cour. Sa 
taille ecoit bien priſe , mais me- 
diocre, ſon viſage na voit rien de 
frappant quoique chaque trait fur 
aſſez regulier ; peut. ẽtre que le cha- 
grin avoit terni les couleurs qui 
Pauroient rendue belle. Voici ſon 
Avanture telle M elle me la ra- 
conta: 

Je ſuis des environs he port de 
came, mon pere eſt gentilhomme , 


& ſe nomme Letori. Vingt annees 


de Service ne lui ayant valu que 
le titre de Lieutenant de Fregatte, 


tandis que d'autres moins anciens, 


& a ce quil pretendoit moins 
meritans que lui, eroient ou Ca- 


pitaines ou Lieutenans de Vaiſ- 


ſeau de 
ce & pa 


i, il quitta la Fran- 


17 
ily a douze ou treize ans. I] S 


eſt avance & a anjourdfuai un 
H Eta- 


chez les Venitiens, 
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Etabliſſement conſiderable, dans 
une des Iſſes de l' Archipel Ia 
plus voiſine de Chio. Des quil 
ſc vit en état de dedomma- 
ger ma mere de ce qu elle quitte- 
roit pour le venir joindre, il ne 
ceſſa de la preſſer de ſe rendre au- 


pres de lui avec mon frere & moi. 


La crainte d'un ſi long voyage & 
des dangers qui en ſont inſepara- 
bles & que nous navons que trop 
eprouves , fir longrems balancer 
ma mere far le parti qu'elle avoir 
à prendre. Enfin, continuellement 
preſſèee par les inſtances les plus 


vives & les plus tendres, elle ſe 
determina à partir, Elle vendic le 
peu de Bien que nous avions & fir 


une ſomme de dix-huit a vingt 


mille francs. Nous nous rendimes A 


a Marſeille, où nous nous em- 
barquames ſur un Vai 
nous aſſura étre bon 
heureux, ayant fait pluſieurs fois 
cette traverſee ſans avoir tte at- 
raque, Nous 
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Nous eumes le tems & les vents 
a ſouhaif, & nous n tions plus qu'a 
une demie journec de Chio , lors- 
que nous fumes rencontres par 
deux Corſaires Turcs, dont un ſeul 
auroit ſuffi pour nous prendre, Ils 
ſe reanirenc pour nous attaquer. 
Le combar ne fur pas long , ou 
plutòt il n'y en eut point, a peine 
tira- t· on trois ou quatre coups de 
fuſil. Maitres de notre Vaiſſeau, 
ils partagerent le butin. Nous en 
fames une partie. Te fus ſeparec 
de ma mere & de mon frere, ſans 
que Jaye pu ſavoir ce qu' ils ſont 
devenus; ſans doute qu ils ſont dans 
la meme inquiètude a mon cgard. 
Mon frere na que douze ans, ma 
mere n'en a pas encore quarante. 
Ceſt une des belles perfonnes qui 
ſe voient & des mieux faites. Pour 
moi je nai pas encote dix neuf 
ans. | 
Le Capitaine, à qui jechus en 
partage, me parur fort content de 
| = IN a- 
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| m'avoir. Ceſt un homme de trente 
| ans, bienfait, & qui tout Corſaire 
qu'il eſt, a dans la Phionomie un 
certain air de douceur qui me raſſu- 
ra. Il me fir conduire dans ſa cham- 
bre & me donna une eſpece de ca. 
binet qui la joignoit. Il me conſola 
du mieux qu'il put & me fit enten- 
dre par ſes ſignes, que je pouvois 
etre süre qu'il ne me ſeroit fait 
aucune inſulte; il en ajouta d au 
tres qui me firent comprendee 
qu'il m'aimoit & que {i je voulois 
repondre à ſon amour il me met- 
troit au nombre de ſes femmes & 
que j y tiendrois le premier rang. 
A tous ces ſignes je ne repondis 
guères que par, des cris & par des 
larmes. 9 1 my 2 75 
Nous ne fumes for Mer que 
deux, jours. Je ne puis dite ou 


— 


nous debarquames „cat ee fur la 
nuit & je tus conduite dans ſa 
maiſon. Ce que je ſai, c'eſt que 
vous avons ere trois jours en rou- 


— — 
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te lorsqu'on. m'a amence a Con- 
ſtantinople. Il me fit mettre dans 


Tappartement de ſes femmes & 


me donna pour me ſervir une 


vieille Eſclave Frangoiſe. On me 
laiſſa quelques jours en repos, 


Cette femme, par ordre du Cor- 
fairs me repreſenta amour qu il 


avoit pour moi & mapporta mille 


raiſons pour me determiner a 7 


conſentir. Je reſiſtai a tout & re- 


petai ſans ceſſe que j aimerois 
mieux mourir. On me menaga 


 Cuſer de violence ou de m'aban- 
donner a des gens qui nauroient 


pour moi aucun egard , on'm'ora 
des habits aſſez propres qu'on 
m'avoit donnes , on me mit au 
rang des ſervantes. Je fus inebran- 
leble. Apres cinq on fix mois de 
perſecution , la mere du Corſaire 
le determina a me vendre. ll ma 
envoyee ici ſous la garde de (or. 


plus fidele Eunuque. II y a {is 
ſemaines que je ſuis dans — 
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maiſon. Ces revues qu'on nous fait 
faire de tems en tems, me ſont plus 
inſupportables que la mort la plus 
cruelle. Quelque triſte que ſoit la 
vie que je mene ici, je ne crains 
rien tant que d'en ſortir. 

Vous étes Francois, Monſieur; 
vous me paroiflez un Seigneur 
Turc. A voir les reſpects que mon 
maitre a pour vous, il faut que 
vous ſoyez en ce Pais- ci en gran- 
de conſideration. Serois- je aſſez 
heureuſe pour que ce far le Comte 
de Bonneval a qui jay Ihonneur 
de parler? Je me fis connoitre, 

Ah! s'écria- t · elle, vous Etes un 
homme d'honneur, vous avez etc 


Chretien , peut - ètre 1'etes- vous 


encore dans le cœur, vous ſavez 
avec quellc horreur une fills Ch 
tienne bien élevèe regarde Feſpe- 
ce de proſtitution a laquelle on 


veut me livrer. Au nom de Dieu 
tirez - moi d'icy, rendez moi 4 


mon Pere. II eſt en état de vous 
| reſti- 
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| reſtituer tout ce qu il pourra vous 


en eoůüter. Mais ne le fut · il pas, 
fi tout ce qu'on dit de vous eſt 
vrai, vous étes aſſez genercux 
pour payer le plaiſir de faire une 
belle action. 

Ses prieres, ſes larmes myat- 
tendrirent; je ne hefitai pas un 
moment de faire ce qu'elle fou- 


haitoit. Comme le Marchand 
1 craignoit que le chagrin ne la fit 


mourir, jen fus quitte pour cinq 


ccens écus. Je la fis conduire dans 
mon chãteau. La joie de ſe voir 


delivreg la retablit bien vice. Elle 
parut alors ce qu elle eroir , par- 
taitement belle. Je ſis faire des 
perquiſitions fi exactes qu enfin 
on decouvrit ou ẽtoient ſa mere 
& ſon frere, L'Enfant etoir deja 
au _— des Pages du Grand 


Seigneur, deja il avoit ete circon- 
cis. Ainſi Fheoi impoſſible de le 


ravoir. Pour Madame de Letori, 
un vieux Muſulman fort riche 
H 4 Lavoit 
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Iavoit achetee. Après avoir inuti- 
lement eflaye de la gagner, il 
Tavoit releguee dans une de ſes 
maiſons de campagne pour avoir 
ſoin de la baſſecour. Elle me cou. 
ta mille ecus. 

Je les fis embarquer dans le pre- 
mier vaiſſeau qui partit pour Chio, 
je les recommandai à mon ami, 
Mr. de Letori me renvoia exacte- 
ment tout ce que j avois debourſe 


& y ajouta un preſent magniſique. 
Ceſt une coupe dor aflez grande, 


avec un couvercle de meme me- 
tail. La gravure en rehauſſe infini- 
ment le prix. Elle repreſente la 


mort du petit Aſtyanax, que les 


Grees precipitent du haut d'une 


tour. Andromaque ſa mere, y eſt 
dans attitude la plus couchante. 
Qn deen que c etoit une An- 
tique & qu.on Vavoir: trouvee en 


demolifſant une. vicilks. tour, en- 


fermee dans un h de fer rem 


Pigs aas . 
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; Cette Avanture , & les ſoins 
gqub' elle m'attira, ſuſpendirent pour 
quelque tems mon deſſein de me 
faire un Serrail. J'y revins des que 
la mere & la fille furent parties. 
Chez un de ces marchands je trou- 
vai ſur la liſte pluſieurs Perſanes. 
Dune d'clles me plut infiniment. 
Elle eroit grande & parfaitement 
bien faite. Son tein etoit dune 
blancheur ᷣbluiſſante, que rele- 
voient encore ſes: yeux & ſes che- 
veux noirs. Ce qui me frappa da- 
vantage, fut un cortain air de fier- 


> re repandu ſur fon viſage, qui me 
| la fir regarder comme une fille de 


77 4 
oF, FE 


condition. Je la fis venir, je lui 
parlai; je fus auſſi content de ſon 
eſptit que je Favois ete de a 


figure. Je ſerois inconſolable, me 
dit elle, de me voir dans un Pats 
Etranger, fi je ne ſavois que mon 
ſexe me condamne à paſſer mes 
jours - enfermec dans un Serrail, 
aſſujettie a la volonte de celui 4 
1 RA T_T qui 
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qui ma deſtinee m'aura livree, 
Peu m'importe que ce ſoit en Per. 
ſe ou en Turquie » }Y aurai la 
meme Religion a peu de choſe 
pres, jy ſuivrai les memes Uſages 
& les memes Coutumes, Lair 
de Mr. le Bacha, continua- t- el- 
le, me fair eſperer un ſort plus 


heureux que n'eſt ordinairement 


celui d'une Eſclave. Puiſſant Ma- 
homet, s ecria - t- elle, inſpire lui 


des ſentimens favorables pour 


qu'elle pouvoit ſouhaiter, Je lui 
dis que ſes eſperances ne ſeroient 
pas trompèes & que J envie qu el- 


le paroiſſoit avoir d'etre à moi 


n3'ctoit une raiſon de Taimer da- 


vantage. Mais, ajoutai-je , cette 


enviec eſt · elle ſincere, & n'eſt - ce 
point le deſir de ſortir d'icy qui 


vous s fait parler de la forte? Non, 
ES 1 2 repli- 


Je n'avois bas beſoin Sinſpica- 
tion, ſa beauté, ſon eſprit, avoicnt _ | 
fait ſur moi routes les impreſſi ions 
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repliqua-t-elle , dun ton qui mar- 
quoit un peu de depit & de cole- 
re, je ne ſai ce que ceſt que de 
trahir mes ſentimens, & toute El- 
clave que je ſuis, rien au monde 
ne ſeroit capable de m abaiſſer 
jusqu'a mandier par des manicres 
feintes Vatrachement d'un homme 
quel qu'il put ètre. Ce depit me 
= plut, je Iagagai encore. Elle me 
parla toujours ſur le meme ton, 
& me fit voir de plus en plus qu l- 
le avoir des ſentimens. Tel 
le convins aveg le Marchand. 

II y avoit fix mois qu'elle toit 
chez lui, une piſtole par jour pour 

Ventretien de ces filles, Ceſt un prix 
fait. Par conſideration pour moi, 4 
ce qu'il me dit; il me la laiſſa à trois 
cent piſtoles. Ainſi elle me revint 
à quatre mille ſix cens livres. 
Le matche fait, je fis revenir la 
Perſane & lui dis qu'elle étoit a 
moi. Je vous ſuivrai- me dit. elle; 
mais sil eſt vrai que vous m' ai- 
miez, 


124 MNouveauxy Memoires 


miez, jay une grace a vous de- 
mander, qu'il faut Sil vous plait 


que vous maccordiez , jamais je 


ne vous en demanderai que j aye 
tant d' envie d' obtenir. Une de 
mes compagnes eſt ici, nous avons 
ete clevecs enſemble, elle a ee 
priſe avec moi, A force de prie- 


res & de larmes nous avons obre- 


nu d'un Officier Turc qui nous a 
prifes, qu'il ne nous ſepareroit pas, 
& qu'il nous vendroit au meme 
maitre. Serez-vous moins humain? 
Du reſte elle eſt digne qu'un hon- 
nete homme laime, je ne ſuis 
rien en comparaiſon ; je meronne 
que vous ne Tayez pas diſtinguce. 
Nous nous ſommes jurees une 
Aritie erernelle , nous ſommes ſi 
_ etroitement unies qu'il eſt difficile 
que nous vivions une fans Tautre. 
La priere que je vous fais à ce 
moment, je ne ceſſerai point de 
vous la faire que vous ne layer 
exaucèe. Je 
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Je voulus voir - cette Compa- 
gne, on la fit paſſer dans la petite 
cour, Elle negaloit pas celle qui 
me faiſoit tant dinſtances en fa fa- 
veur, mais elle en approchoit fort. 
En un mot elle me plut. Le Mar- 
chand fut raiſonnable, il ne me la 
vendit que mille ecus, y compris 
tes fraix du ſejour. Le meme 
Marchand avoit auſſi des Eſclaves 
d'un rang inftrieur; Jes Perſanes 
en choifireni chacune deux pour 
les ſervir, . Le jour meme lorſque 
la nuit fut venue, je les fis conduire 
a mon Chateau. Je voulus que tous 
mes gens les viſſent avant qu'el- 
les 9 dans leur n 
ment. 

La Turque * charmée de la 
compagnie que je lui avois choiſie 
& ne parut point du tout jalouſe 


de les voir du moins auſſi belles 
quelle. Ce fut une fete chez moi 


pendant huit jours, il y cut des 
feux d artifices qui ſe virent à Con- 
ſtan· 


oo 
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ẽtoit prer de conclure, lorsque je 
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ſtantinople, martin & ſoir on fit 
de grands repas, & ces eſpeëces 
de Noces furent des plus magnifi- 


Ce netoir pas aſſez de trois 
femmes pour un Bacha, il men 


falloit au moins ſix pour ne point 
paroicre extraordinaire, elles me- | 
me me preſlojent d augmenter 
leur nombre, diſant que leur ſa- 


tisfaction croirroit avec la mienne. 


Je penſois a me conformer a l'. 


ſage & a leurs ſouhaits, plütöt 
qu'a mes deſirs; car quoi que 


j'aime les femmes, la volupte na 
jamais ete mon attrait dominant, 


& ce neſt aſſirement point pour 
en avoir pluſieuts que je me ſuis 
fait Turc. 
celui de mes gens à qui je me 
confiois le plus, d'aller chez les 
Marchands de Conſtantinople & 
de m'en choiſir encore trois, ſur- 
tout d avoir egard a Ihumeur. II 


re- 


4 


Favois donne ordre a 4 
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# regus une lettre de Veniſe de 
= agent de la Porte, qui map- 
prenoit qu'une Veniticnne avec 
deux Etrangères étoit parties 
pour me venir trouver. Je defen- 
dis de conclure le marche. Envi- 
70n ſix ſemaines après Vavis que 
4 Javois regu , je vis artiver chez 
moi trois perſonnes voilces a la 
ö mode de Turquie , elles deman- 
2 derent a me parler en particulier. 
1 Þ les fis paſſer dans mon Cabiner. 
La Veniticnne ſe debarraſſa de 
yu voile: me reconnoiſlez - vous, 
d elle en me ſautant au col & m'ar- 

| - roſant des larmes que la joie lui 
1 | faiſoir repandre. Cetoit ſincere- 
ment que je Taimois & ma joie 
ſans Erre auſſi tendre Etoit auſſi 
4 | vive que la ſienne. Je lui deman- 
dai qui ccoient les deux perſonnes 
1 qui laccompagnoient, elle me re- 
ö boy quelles les avoit priſes 
pour la ſervir. Le Sous-Bonſtan- 
Libachi etoit venu pour me com- 
| munt- 
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muniquer une Affaire importante, 
je ne pouvois le faire longtems | 
attendre; je le dis a cette aima. 
ble fille, je la fis conduire dans 
= ſon appartement, l'aſſurant que je 
| Tirois joindre des que je ſerois li- 
bre. 
4 Le Bonſtangibachi ne me quit- 
ta que vers neuf heures du ſoir, 
je volai auſſi rot dans mon Serrail. 
Je crois que jamais ſurpriſe ne fut 
| pareille a la mienne de voir reii- 
| nies chez moi a une lieue de Con- 
| ſtantinople , les trois perſonnes 
que javois le plus aime en ma vie. 
| Eſt-ce vous que je vois mecriai- je, 
ny a-t-il point icy denchante- 
1 ment? on s embraſſa mille & mil- 
| le fois, & quoi que je ne ſois pas 
tendre, je melai mes larmes avec 
les leurs. Quelle preuve voulez- 
[| vous encore que je ne ſuis point 
jalouſe, me dit la Marſeilloiſe? Je 
ſai vos ſentimens pour ces deux 
aimables perſonnes, c'eſt ce qui 
| me 
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me les a renduts cheres & Ceſt 
pourquoi je vous les ai amences. 
ll etoit card , elles avoient beſoin 
de repos, nous ſoupames enſem- 
ble. Quelque envie que j euſſe de 
ſavoir I' Hiſtoire de leur voyage & 
par quel hazard elles s' etoient ren- 
contrèes, je les quittai a onze 
heures du ſoir. Le lendemain & 
les jours ſuivans elles ſatisfirent ma 
curioſitè. | 

Ceſt elles a preſent qui vont 
tenir la plume, elles ecriront 
mieux que moy, ce qu'elles me ra- 
conterent, & cette variete de ſtile 
ne nuira point à mes Memoires. 
L' Angloiſe & l' Allemande ecri- 
ront leurs Avantures, que je nai 
point ſuès ou que jay oublie de 
raconter. La Marſeilloiſe fera 
FHiftoire de leur rencontre & de 
leur Voyage. 
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la Comteſſe. Des que ma mere fut 
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HISTOIRE DE LANGLOISE, 


E ſerois bonne Demoilclle ſi les 
Loix permettoient qu'on füt 
quelque choſe quand on neſt 

pas ne de legitime mariage. Ma 
mere etoit de la Province de Gal. 


les, fille dun homme de bonne 
 Maiſan, mais peu riche, comme le 


reſte de la Nobleſſe de cette Pro-: 


vince. Le Comte de., d une des 
meilleures Maiſons d' Angleterre, 
avoit un Chateau dans le voiſina- 
ge. Tous les ans il y venoit paſſer 
la belle ſaiſon. Ce tòit un Sei- 
gneur des plus gracieux, & des 
plus genereux. Toute la Nobleſſe 


des environs navoit point d' autre 


table que la ſienne. Mon grand 
pere ſur tout, à titre de voiſin, 


nö ſoit preſque manquer de 8 


trouver. II y menoit ſa femme, 
qui devint bientòt amie intime de 


en 
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en age dere montree , elle fre- 


quenra auſſi ce Chareau, Le Com- 


te avoit un fils a peu pres de mè- 
me age. Ces deux enfans s aime- 
rent ſans ſavoir ce que c etoit que 
+ | Pamour. On Sen appergur & on 
s en divertit, comme lon fait 
d' ordinaire, ſans penſer aux ſui- 
tes. A meſure qui ils crurent, leur 
amour ſe fortifia & devint plus 
diſcret. ls ſe voyoient avec plai- 
ſir, mais ils ſavoient diſſimuler 
leur joie. Beaucoup de politeſſe 
de part & d' autre, point de fami- 
> liarite. Ils paroiſſoient èviter de ſe 
> rencontrer ſeuls, tandis qu' ils ſe 
2 donnoient mille rendez-vous. Ils 


eurent Vaddreſle de les cacher ſi 
bien, que jamais ils n'y furent 
ſurpris. : 

Ils s'aimerent ainſi avec inno- 
cence juſqu'a ſeize ou dix - ſept 
ans. Leur amour devint alors 
malin. Le jeune Comte ſur tout, 
ne voulut plus ſe contenter de 
I 2 Pro- 
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proteſtations d'amitie & de careſ- 
ſes innocentes. Ma mere reſiſta 
longtems. Entin elle fe rendit aux 
ſermens du Comte & devint grol- 
ſe. Elle ſut Ven faire avertir avant 
que perſonne sen füt apperqu. 
Mon Grand Pere etoit de ces 
hommes d'honneur, dont la ver- 
tu farouche ne peut ſouffrir aucu- 
ne tache, il Vauroir infailliblement 

tue Sil avoit ſu ſa foibleſſe. Le 
Comte le connoiſſoit ſur ce pied- 
1a. Tout jeune qu'il ètoit, il prit 
le parti de faire enlever ma mere. 
Six hommes determines ſe char- 
gerent de execution. Par diffe- 
rentes routes ils ſe rendirent dans 
un petit bois peu eloigne de la 
maiſon, Ma mere les joignit ſur 
les fix heures du ſoir au commen- 
cement de decembre. Un deux la 
prit en croupe , ils marcherent 
toute la nuit par des routes ecat- 
tees - juſqu'a un endroit ou ils 


avoient laiſſè une chaiſe de poſte. 
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As avoient apporte des habits 


d'homme, ma mere les prit, & 


ſes habits de femme furent de- 
chires en mille pieces & brules. 
Elle ſe mit dans la chaiſe de poſte. 
Un de ceux qui Favoient enlevee, 
la conduiſit. Les autres ſe ſepa- 
rerent & prirent divers chemins. 
On ne la fit entrer a Londres que 
bien avant dans la nuit, on la mit 
dans une maiſon ecartee, d' où el- 
le ne ſortit point pendant pres de 
dix-huit mois. Le jeune Comte la 


venoit voir de tems en tems avec 


des precautions infinies. 

Cet enlevement ne fit aucun 
bruit, Ma mere avoit laiſſè un 
billet en ces termes. Jay eu la 
- foibleſſe de me laiſſer deshonorer. 
Envain voudriez - vous deviner, il 
vous ſeroit impoſſible de penſer juſ- 
Ju où je. me ſuis abaiſſee. Je ſuis 
indigne dtre votre fille. Je ne 
pourrois ſoutenir vos regards, je 
my derobe pour jamais. Je vous 

: 8 ce.rois 
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crois trop ſage pour publier ma hon. 
te & la votre. Ce Billet eut ſon 
effet, ils ne firent ni recherches 
ni pourſuites, & comme ils diſſi- 
mulerent leur chagrin & leur in- 
quiètude, & que d' aille urs ce 
Canton eſt fort deſert, on crut 
aiſement ce qu'ils voulurent dire 
ſur l'abſence de leur fille. 

Je vins au monde fix mois apres 
que ma mere fut arrivee a Lon- 
dres, elle voulut abſolument me 
nourrir, Le Comte l'amoit a 
l'adoration, il etoit reſolu de J'é- 
pouſer; mais mineur encore, il ne 
le pouvoit ſans le conſentement 

de ſes parens. Ma mere, ſoit vertu 
ſoit habiletè, irritoit ſes deſirs par 
un refus conſtant de toute faveur. 
Apreès bien des deliberations il 
reſolut de s ouvrir a eux. Il de- 
clara ſon amour & avoua que 
Cetoit lui qui avoit fait faire l'en- 
levement dont ils avoient eu con- 
noiſſance. ls fremirent a cet 
. „ aveu, 
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aveu, car les Loix d Angleterre 


ſont extremement ſeveres contre 


le rapt d'une mineure. La per- 
miſſion qu'il demandoit fut abſo- 
lument refuſee, on lui fit meme 


de {i grandes frayeurs que la cho- 
ſe ne vint 2 <tre decouverte qui il 


conſentit qu'on nous fit paſſer en 


France. Ma mere s'y reéſolut, 


perſuadee par les raiſons qu'on lui 
apporta & ne pouvant plus reſiſter 


a I'cnnui d'etre toujours enfer- 
mee. Notre depart fut auſſi ſe- 
cret que Tavoit ete ſon arrivee, a 
minuit nous nous embarquames & 


en dix- huit heures nous fumes 4 


Dicppe. Nous nous rendimes 4 
Paris, Un Banquier, a qui ma 
mere etoit addreſſèe, la logea dans 
le fauxbourg St. Marceau. Elle ne 


ſavoit pas un mot de Francois, il 


lui trouva une ſervante de Baſle- 
Bretagne: le Breton & le Gal- 
lois ont enſemble beaucoup de 
rapport. 


14 — 


' 
1 
kj 
iq 
4 
| 
[7 
F 


CO ITED 
- b * 

14 ww 

- — — 


—— 


2 > yg — 


136 Nouveauæx Memoires 


On ſe hata cependant de marier 
mon pere, on lui fit epouſer une 
riche Heritiere, Il ne put sen de- 
fendre, mais ſon cœur fut toujours 
pour ma mere. II ne la laiſſa man- 
quer de rien, tous les trois mois le 
Banquier lui apportoit cinq cens 
francs. Nous demeurames à Paris 
juſqu'en 1706. Ma mere jugea 2 
propos de ſe retirer en Hollande. 
Elle ſe deplaiſoit en France 
parce qu'elle n'y avoit aucun excr- 
cice de ſa Religion. D'ailleurs elle 


eſpera Etre plus a portee de pro- 
fiter des changemens qui pour- 


roient arriver dans la ſituation du 
Comte par la mort de ſon Epouſe 
ou de ſon pere & de ſa mere. Son 
eſperance fut vaine, amour mè- 


me ſe refroidit. Elle ne fut pas 
tout à fait oublièe, mais ſa pen- 


ſion fut reduite 4 cent pieces. 
Pendant dix- huit ans que nous 
avons demeure a la Haye, mon 


pere ne Seſt pas donne la pei- 


ne 
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ne de nous y venir voir. 

Voila, mon cher Bacha, ce 
que vous navez point ſu juſqu'a 
mon arrivee en ce Pais. Ma mere 
m'avoir abſolument defendu d'en 
parler pendant fa vie, & vous 
avez été ſi embarraſſe par votre 
malheureuſe Affaire contre Prie , 
je vous ay (i peu vu dans mon ſé- 
jour de Bruxelles, que je nai pas 
eu occaſion de vous en parler. Je 
ne dirai rien de la maniere dont 


nous nous ſommes attaches un 4 


Vautre, vous en avez deja parle. 
Mais je ne puis mempecher de 


vous faire un petit reproche de ce 


que vous paroiſſez douter que 
vous m'ayez fait gourer les pre- 
miers plaiſirs. Je vous jure par 
tout ce qu'il y a de plus Saint, & 
meme ſi vous vous voulez par vo- 
tre Prophete Mahomet, que 34 
tois ce que je devois Etre ; que 
Famour ſeul m'a livree a vous & 
qu'il a ſeul été la ſource de ma 
” 1 con- 
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conſtance & de tout ce que Jay 3 


fait & ſacrifice pour n'ctre qua 
vous. 

Quand vous futes parti pour l: 
Citadelle d' Anvers, & que j'eus 
recu le Billet par lequel vous me 
defendiez de vous ecrire que je 
n'euſſe regu de vos Nouvelles, je 
ne puis exprimer quel fut mon ac- 
cablement. Cependant vous con. 
noiſſant a fond, je me perſuadai 
que voyant votre ſituation incer- 
taine vous n'en uſiez de la ſorte 
que pour me detacher de vous & 
me rendre votre perte plus ſup- 
portable. Comme mon amour 
n'eſt point voluptueux, je me 
tranquilliſai par rapport a moi- 
meme , & neus plus d'inquietude 
que pour vous, bien reſoluè tou- 
tes fois de vous aller joindre des 
que votre Affaire ſeroit finie. 
Queplles furent cruelles ces inquie- 
tudes lors que je vous ſus en Pri- 


ſon! Le Marquis de Prie & ceux 
qui 
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qui lui etojent attaches repan- 


doient chaque jour des bruits plus 
facheux les uns que les autres, 
une Priſon perpetuelle etoit le 
ſort le plus doux que vous puſſiez 
attendre, Quoique les rapports 
que javois avec vous fuſſent peu 
connus à Bruxelles, la Marquiſe 
de Prie en avoit ete inſtruite. 
Des gens apoſtes de ſa part vin- 
rent me queſtionner ſur votre 
voyage de Hollande, ſur les mo- 


tifs qui vous Favoient fait entre- 


prendre; on me demanda ſi vous 
ne maviez point confie des pa- 
piers. Ils ne tirerent de moi aucu- 
ne lumiere. A quoi je mappergus 
davantage que vos Affaires pre- 
noient un mauvais tour, ce fut a 
la maniere dont on me traita. Je 
fus inquictes ſur ma Religion par 
les Pretres & les Moines qu'on 
me detacha. On avoit ſu que vous 
maviez donne une partie de vo- 
tre vaiſſelle d Argent, on ſuſcita 

quel- 
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quelqu'un qui ſe diſoit votre | 
Creancicr, pour me la faire ter, 
Un Seigneur de vos Amis me 
fir dire, que pour ma defenſe je 
devois oppoſer qu'il vous eroit di 
de vos appointements beaucoup 
plus qu'il ne falloit pour payer | 
cette dette. On prit un autre tour, 
on prerendit que c toit un depdt ; 
que vous m'aviez confiè. Je fus 
obligèe de produire le Billet par | ? 
lequel vous m'en aviez fait un don. 
Enfin je ſus a n'en pouvoir douter, | 7 
qu'on penſoit a me renfermer | 7 
dans quelque Monaſtere. Je quit- | 
tai Bruxelles, je retournai en 
Hollande , ou je demeurai juſqu'a 
ce que jappris [horrible injuſtice 
qu'on vous avoit faite, 

Le tems de votre Priſon £tant 
fini, ayant ſu que vous vous cticz 
retire a Veniſe je ne fus plus mai- 
treſſe de mon amour & de mon 
impatience. Je partis pour Vienne. 
Vous m aviez fort parle de mo 1 

i 2 
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ble perſonne qui vous avoit ſauve 
la vie, vous m aviez dit ou elle de- 
meuroit. Sur le caraQtere que 
vous men aviez fait je ne doutai 
point que la bonte que vous aviez 
pour moi ne fuͤt pour elle une 
raiſon de m'aimer. Je la cherchai, 

jeus le bonheur de la trouver & de 
voir que je ne m'ctois point trom- 
pee dans idee que & men <etois 
forme. Elle me tegut du moins 
auſſi bien que fi j avois etè ſa ſœur. 
Du reſte j arrivai en afſez bon erar. 
Javois au moins ſept a huit mille 
francs, ma penſion d' Angleterre 


m'avoit ete payce, elle a continue 


de l'erre a Vienne, a Veniſe meme, 
ou elle le ſera encore tant que vi- 
vra un certain Religieux a qui jay 
laiſſe une procuration pour la re- 
cevoir. Je vous cede la plume, 


conter notre voyage a Veniſe & 


comment nous avons vecu juſqu à 


ce que nous layons entrepris. 
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HISTOIRE DE LALLEMAN. | # 


DE. 


FE voudrois avoir le talent de 
dire beaucoup de choſes en 
peu de mots, ne Tayant pas je 

m' acquiterai comme je pourrai do 


la commiſſion dont je ſuis char- 
gee. Javergis d' avance que je me 


dedommagerai du peu de place 
qu'il a plu a Monſieur le Bacha de 
me donner dans ſes Memoires. 
Mon Grand Pere etoit Fran- 
cois , Seigneur d'une Terre a 


clocher, ſur les confins de la Pi- 


cardie & de PArtois, Cette Terre 
ſe nomme Agicourt. II ſe battit 


en Duel avec un Gentilhomme de 


ſes voiſins appelle de Prinville & 
le tua. Oblige de ſortir du Royau- 
me en 1659, il ſe retira d' abord 
en Suede, d'où il paſſa bientõt au 
ſervice de FEmpereur , ou il eſt 
mort en 1690. age de cinquante 
ſept ans, Sa fortune fut — 
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ce ne fut qu'a grande peine qu'il 
obtint une Compagnie d'Infante- 


1 rie. Attentif pourtant, il amaſſa de- 


by acheter une aſſez jolie Terre 


en Carinthie, qui rapporte de ren- 
te quinze cent florins d Allemag- 


: ne. Ce fur ſur tout le butin qu il 


fic 2 a la levee du Siege de Vienne, 
ui le mit en état de faire un 
Jachark conſi derable. Il s'etoit Ma- 
Erie en 1670, à la Veuve d'un Ca- 
/ piraine de Huſſards. C'etoit une 
3 F. nne de Condition, elle etoit 


; meme Parente du Comte de Te- 
| '7 keli, Loccaſion de ce Mariage 
eſt crop ſingulicre pour que je ne 


la raconte pas. 
Apres la mort de ſon Epoux 
elle venoit a Vienne ſolliciter 


ö Fa Grace. A cinq ou fix licues 


| de chez elle, quatre hommes maſ- 
gquès l'attaquerent. Ils tuerent 
ſes deux conducteurs, detourne- 
rent ſa voiture du grand chemin, & 
F menerent dans un bois qui nen 
etoit 
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point: a ſa vie ni 2 ſon Argent 
qu'ils en vouloient. Elle etoit 


encore jeune & fort dalle Le plus 
apparent des quatre voulut lui ab 4 
re violence, elle ſe defendit com. 
me une lionne, les trois autres ſe 


jetterent ſur elle. Ils Yavoient 


preſque deépouillèee & ſe prepa- 
roient à Pattacher à un arbre. 
Mon Grand Pere en ce meme | XI 
tems alloir joindre ſon Regiment 4 
qui etoit dans ces quartiers. Il na- 


voit avec lui qu'un ſeul valet, il 


s'etoit egare & marchoit dans ce 


bois. Il entendit de grands cris, 


avanga du core d'on ils venoient 
& fut remoin du ſpectacle dont je 


viens de parler. Ces quatre hom- 
mes maſques-vinrent à lui, il fal- 
lut ſe battre. ll en tua ou en 
bleſſa deux „les autres ſe ſauve- 


rent. On arracha le maſque aux 


"bolts. La Dame reconnut ſon 


II. etoit deja tard, 
tout 


eroit pas fort eloigne, Ce n' etoit 


„„ A •»•»mum n ee of 
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tout ce-qu'on put faire fut de 
gagner un Bourg voiſin avant la 
nuix. On fic ſes plaintes aux Ju- 
ges. Ils envoient prendre les deux 
bleſſes; un d'cux mourut en che- 
min, mais le chef de J'entrepriſe 
artiva vivant. On Tintterrogea, il 
avoũa tout, except qu'il ne vou- 
lut jamais nommer ceux qui se- 
toient ſauves. Il mourut le lende- 
main. On lui fit ſon proces, es 
biens furent confisques au profit 
doe celle qu'il avoir inſultèe, mais 
la Juſtice conſomma tout en 
fraix. i 
La reconnoiſſance produiſit Va- 
mour, la Dame soffrit elle: mème 
& tout ce qu'elle avoit a ſon libe- 
rateur, il. accepta Voffre; Ce n 
toit pas une — par rapport 
au bien, mais cen ètoit une par 
rapport a la beautè, a la vertu, 
& à feſprit & au caractère de 
Thumeur. Je Jai vue, elle m'a elevee 
jufqu'a Vage de quinze ou ſeize 
* ans 
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ans avec tout le ſoin & toute la 
tendreſſe poſſible. Ils furent vingt 


ans enſemble dans la plus grande 
union. Ils n eurent que trois enfans, 


deux gargons , & une fille qui 


Selt faite Jeſuiteſſe a Inſpruck. 


L'aine des garcons na point 
voulu ſervir, il eſt d'un caractere 


extraordinaire, il vita ſa Terre, ou 


ilentaſſeecuſurecu, Ils eſt peu mis 
en peine de tout le reſte de la fa- 
mille. Le ſecond, de qui je tiens 


la vie, ecoit aimable de fa figure; 


par neceſſitè & par inclination il ſe 
mit au ſer vice. Il ſe maria à une 


Demoiſelle dont le merite etoic 
preſque le ſeul bien; il mourut 


en Italie, à la priſe du chäteau 
de Gayete. Jc navois que deux 
ans. Ma Mere ne put reſiſter au 


chagrin que lui cauſa la mort de 
ſon Epoux , elle mourut au bout 


de {ix mois. Ma Grand Mere 


nous prit avec elle, moi & mon 
Frere, qui avoit dix ans. Des qu'il 


en 


„ — 


qu Comte de Bonneval. 147 


en eur quacorze , il ſe mit dans 
les Troupes, sy diſtingua. Il eſt 
mort Lieutenant, dans le combat 


qui ſe donna en Sicile contre les 


Eſ pagnols. 


Ma Grand-Mere mourut en 
1722. Elle me laiſſa le peu qu'elle 


1 avoit pu epargner ſur ſon modi- 
que Douaire. Le tout pouvoit 


monter a ſept ou huit mille francs, 
que mon oncle eut Ja cruaute de 
diſputer. Une Amie, a qui ma 
Grand- Mere m avoit recomman- 
dee en mourant, prit ſoin de mes 
affaires & les termina à mon avan- 
rage. Elle me placa enſuite a 
Vienne, chez la Comteſſe de 
C'eroit une femme hautaine, im- 
pericuſe, je ne pus m'accommo- 
der de ſes manieres, jen ſortis au 
bout de ſix mois. Mon Amie me 
mit auprès de IEpouſe d'un des 
Miniſtres de ! Empereur. Elle me 
prit en amitiè & me traita comme 


i yeuſſe ere ſa fille, elle me mit 


K 2 en 
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en habits, en linge, & me ki 
des preſens conſiderables. II fal. 
loit que ma deſtinèe saccomplit, 
ce bonheur ne dura que huit mob. 
Une humeur jalouſe ſaiſit tout à 
coup ſon Mari; je nai jamais pu 
ſavoir ſur quoi elle etoir tondec. 
Il renvoia tout ceux qui ctoient à 


ſa femme, & la forca d'en l 


autres. 

Lhonnete Perſonne qui vou- 
loit faire perir M. le Bacha , etoit 
venue ſouvent dans la Maiſon que 
je venois de quitter, elle avoit 
concu pour moi quelque eſpece 
damitie, elle me fit dire que ſi je 
voulois aller chez elle jy ſerois ſur 
le meme pied ou elle m'avoic vu. 
Jacceprai Voftre & jy fus en effet. 
fort bien regue. ll faut quelque 


tems pour ſe ranger; les quatre 
ou cinq premiers jours, occupce 
a faire accommoder ma chambre, 
2 mettre mon linge & mes habits 


en 2 ordre, je ne mapperęus * 
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9 du derangement qui regnoit dans 


qui avoir une eſpece dintendanee 
ſur tout le Domeſtique , vint un 
ſoir me trouver dans ma Cham- 
bre. ui vous a ſi mal conſeillee 


ö jeune & jolie comme vous ctes, 


mal dans un lieu public. Elle me 
conta la vie de ma nouvelle Mai- 
treſſe & des filles qui la ſervoient. 
Elle vous livrera elle - meme à quel- 
qu'un de ſes Galants, & s'l faut 
les aider a vous faire violence, 

elle $y pretera volontiers, Sa 
maxime eſt õ qu'il faut que toutes 


rien sil fe peut a lui reprocher. Si 


ci ce qu'il faut que vous faſſiez. 


K 3 elt 


2 logis. Une vieille femme, 


me dir-clle , que de venir ici? 


vous ne ſeriez preſque pas plus 
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{es filles lui reſſemblent & n'ayent 


vous naviez point ici voc meu- 
bles je vous dirois de vous ſauver, 
mais il n'en eſt pas queſtion, Voi - 


Cette indigne femme a une peti- 
te fille, qu'elle aime. Cet enfant 
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eſt de fon Mari comme moi, elle WF j 
reſſeinble comme deux goures | e 
d' eau au Prince de ., . Vous lui: 
direz que vous lui demandez en] 
grace quelle vous charge du ſoin © 
d'elever cet enfant. Par- la vows | MF 
ſerez exempte de ſes intrigues & WM « 
de ſa confidence, je vous donne 
ma parole qu'a peine elle vous | BF 
parlera une fois tous les quinze | F 
jours. Je ſuivis ce confeil -avec | F + 
tout le ſuccès que je pouvois ſou- I” = 
| hairer : preſque toujours enfer- | 
mee avec cet enfant, j eus peu de | 
commerce avec le teſte de la 
Maiſon, a peine les connoiſſois- 

* * 
Il y avoit fix mois que j y ᷑tois 
lorſque Monſieut le Bacha com- 
menga de la frequenter. Je la. 
vois deja vu pluſieurs fois. Ce que 
Javois oüi dire de ſa naiſſance, de 
ſa bravoure, de fa droiture, de 
ſa generolfite, m'avoient donte 
pour lui une forte inclination, 4 
au- 
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j;aurois ſouhaitè qu'il m'cur aimee 
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& il me ſemble que l' Ambition 
avoit part à mes ſouhaits. Ja- 
voiicrai que plus dune fois, pa- 
vois fait en forte qu'il me vit; 
mais il ne m'avoit point remar- 


La vieille femme dont jay par- 


le, m'avoit raconte que pluſieurs 


Galants de notre indigne maitreſ- 
ſe avoient diſparus & qu'on les 
avoit trouves aſlafſines, Je trem- 
blai pour des jours qui m'etoient 
encore plus chers que je ne penſois. 
Je communiquai mes craintes 4 
mon Amie, elle les augmenta en 
m'aſſurant qu on commencoit a ſe 
laſſer de celui pour qui je m 10te- 
reſlois. Soyez tranquille, me dit- 
elle, quand je verrai ve nir ici cet- 
taines gens que je ſoupgonne d'è- 
tre des Aſſaſſins gages , je vous 
avertirai. Elle n'y manqua pas. 
Je fis ce que vous avez lu dans ces 


K 4 Me- 
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Memoires & ce que je vous avois | # 


_ Craconte. i 

La reconnoiſſance + ſervice 
que javois rendu eur ſur un -ccur 
auſſi bienfait, tout Feffer qu'clle 


pouvoit avoir. La jeuneſſe, un 


peu dagrement, la maniere dont 
je laiſſai entrevoir mes ſentimens, 
fireat le reſte. Je mie mis dans un 
quartier eloigne, on me vint voit 
avec alliduite , j etois heureuſe & 
Ion me paroiſſoit content. On me 
donna ſa parole d'honneur qu on 
m'aimeroit toujours. On m'avoua 
cependant que j'avois une Rivale, 
mais qu'elle ceſſeroit de l'ëtre, ſi 


je la connoiſſois. On me dit meine 


qu'on avoit envie de nous reunir, 


J y conſentis, j avois meme impa- 


tience que la choſe ſe fit; com- 
bien plus Laurois- je ſouhaitce ſi 
j avois connu f'aimable Perſonne 
_ on me -parloit, 
Men- bonheur finit bientöt, 
221 iii | vous 
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vous partites pour Bruxelles, mon 
cher Bacha, & vous emportates 
avec vous toute ma joie & tous mes 
3 plaiſirs, il ne me reſta que feſpe- 
rance de vous revoir & la perſua- 
| # fion que j avois de la conſtance de 
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votre amicie, Je pris a votre mal - 
heureuſe Affaire avec Prie route 
la part que vous pouvez penler, 
C'eſt moi qui vous ecrivis ce 
Billet qui vous avertiſſoit que vo- 
tre perte etoit reſoluse, Comment 
repre(cnterai-je ce que je ſouffris 
pendant votre priſon & les mou- 
vemens inutiles que je me donnai 
pour vous faire tenir certains avis 
impottans que le Secretaire du 
Comte de.. . , me chargeoit de 
faire paſſer jusqu'a vous? Ah! qu'il 
eſt bien vrai que fi l'amour a des 
douceurs, i) les fait payer bien 
cherement. La Sentence qui vous 
condamnoit a la mort penſa cau- 
ſer la mienne, Je fus huit jours 
dans des eyanoiiiſſemens conti. 
K 5 nucls; 
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nuels; je nen revins que lorſque Y | 
j appris qu on vous ſauvoit la vie, 
& qu'apres une Annee de priſon | # 
il vous ſeroit libre de vous retirer 
par tout oùũ vous voudriez. Que 
cette annce fut longue. Mais elle | 
{init encore trop t6t, Vincertitude | 
de la route que vous avicz priſe | # 
me fic preſque regretter quelle 
cur fini. * 
Ce fut peu de tems apres, que x 
votre chere Angloiſe vint a Vien- * 
ne, Quoique je me fuſſe cachee 
du meux qu'il m'avoit ete poſſi- 
ble, elle me deterra, Nous nous 
reconnumes, tant vous nous aviez 
bien depeintes l'une a Tautre. 
Ceſt vous que je cherche, me dit- 
elle en membraſſant; vous me re- 
connoiſſez ſans doute 5 Car je ne 
doute pas qu'on ne vous ait fait 
mon portrait comme on m'a fait 
le votre. Je ne vous quitte point, 
ajouta- t elle, nous ſommes ma- 
lades de la meme maladie; nous 
| | ta; 
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tacherons d'y trouver le remede, 
du moins nous nous conſolerons; 
& peut- tre qu'en pattageant nos 
peines nous les adoucirons. L'ap- 
partement ou j ẽtois ſuffiſoit pour 
nous deux, nous paſſions les jour- 
re:s cntie:es a nous entretenir. 
Nous nous confirmames de plus 
en plus dans la reſolution de vous 
aller trouver. Rien n'\auroit man- 
que a notre bonheur ſi vous aviez 
ete avec nous. Comme nous ne ſa- 
vions pas combicn de tems nous 


ſcrions ſepares, & que nous vou- 


lions menager pour vous FArgent 
que nous avions, nous VEcumes 
avec le plus d'ceconomie qu'il nous 
fur poſſible. Nous nous mimes dans 
un quartier encore plus ecarte & 
moins cher. Nous faiſions tour 4 
tour notre petit menage. Nous 
nous mimes a broder des Mou- 
choirs, des Jupes, Une femme fidel- 
le vendoit nos ouvrages. Ainſi par 
notre travail & notre - ceconomie, 
no- 
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notre Argent augmenta loin de | 
diminuer. 


Enfin nous ſumes, ou phitor | 


nous entendimes dire que vous 
etiez a Veniſe; felon d'autres 


bruits vous etiez a Rome, vous | 


etiez en France, quelques- uns 


meme diſoient que vous etiez al. 


lea la Trappe, ou que vous vous 
eticz fair chartreux. Pour nous 
tirer d'inquiètude nous vous Ecti- 
vimes à Veniſe, nous addreſſames 
nos lettres aux Supericurs des 
Communautes Nous ne recu- 
mes aucune reponſe. Au bour de 
quinze ou dixhuit mois nous ap- 
primes ſurement que les premiers 
bruits erojent les ſeuls vrais, Nous 
nous determinames a partir. Nous 
vendimes nos meuhles & la plus 
grande partie de nos habits, nous 
primes des Lettres de change & 
ne gardames d' Argent que ce qui 
etoit neceſſaire pour notre Voya- 
ge. Il fur heureux, il ſembloit 
© re, | que 


CP 
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ae l'amour nous conduieit lui- 
meme. Mais que la fin en fut 
I ccilte! A notre Arrivèe nous n'en- 
eadimes que de abſence ſubite 
du Comte de Bonneval. On ne 
N cavoir ce qu'il eroit devenu, on 
Y rs qu'il avoit cede a ſes 
5 malheurs „ qu'il seroic deſeſperè, 
cou quil ecoir alle ſe cacher pour le 
; reſte de ſes jours. Envain nous 
nous informames, nous n'en appri- 
es rien qui put nous donner la 
moindre conſolation. Nous reſo- 
lumes de reſter à Veniſe, perſua- 
dees que puis qu'il y etoit encore 
gquinze jours avant que nous y ar- 


* 
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| 1 rivaſſions, ce ſeroit la plucor 2 


par tout ailleurs que nous ſaurions 


ä 4 ce qu il toit devenu. 


Nous nous mimes chez des 
| is & nous vecumes a peu 
pres comme nous avions fait 4 


Vienne. Au bout de trois mois ma 


f x chere Angloiſe & moi allant faire 


quelque emplette dont nous avions 
be- 
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beſoin pour nos Ouvrages , nous 
re ncontrames un homme qui avoir 
cie a votre ſervice. Il eſt inutile 
de dire que nous le queſtionna- 


mes beaucoup, il nous jura qu'il 


ne ſavoir ou vous eticzs qu'il 


croioit pourtant que tous les bruits 


qu'on avoir fait courir etojent 


faux, que vous netiez pas hom 


me à vous deſeſperer, bien moins 
encore à vous jetter dans une 
Moinerie. A propos, nous dit. il, 
Meſdemoiſelles, voulez vous ſa— 
voir de ſes nouvelles? il voioit 
ici une fort jolie Perſonne, je 
crois qu'elle ètoit de ſes amies, je 
vais vous y conduire. Si elle ne 
vous apprend rien, vous pouvez 
bien dire que vous avez perdu 


vos pas; Car je crois vous recon- 


noitre & que je vous ai vues Pune 


3 Vienne, l'autre a Bruxelles. 


Sur ma foi vous netes pas venu 


ici pour voir Veniſe & pour aſſiſ- 
ter au mariage de Monſieur le 


Do- 
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Doge avec la Mer. Mais ce ne 
4 ſont pas mes affaires, allons ſui- 
vez. moi. II nous mena chez vous, 
I aimable .. Celt a vous pre- 
| 0 ſentement de raconter le reſte de 
nos Avantures & notre Voyage. 
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3 SUITE DE L'ISTOIRE DE 


L'ANGLOISE, DE L'ALLE- 
 MANDE ET DE LA 
MARSEILLOISE. 


'Y Ue ne continuez vous? Vous 


ſavez auſſi bien que moi ce 

qui reſte a ecrire, & vous le fe- 
riez beaucoup mieux. Mais Mon- 
ſicur le Bacha veut ſe divertir, il 
eſt juſte que ? obèiſſe. Je gardai 
inviolablement le ſecret que le 
Comte de Bonneval m'avoit con- 
fe, & feignis la plus grande in- 
quierude de ſon abſence avec les 
perſonnes avec qui je demeurois, 
car je nen voiois point d autres. 
Quoique je fuſſe inſtruite, mon 
Chagrin nen eroit gueres moins 
| vio- 
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violent: je perſuadai ſans peine 
que jetois auſſi⸗ ignorante que je 
teignois -de:1 eres Le tendte Adicy 
qu'on m/avoir:tair” m'etoit infini- 
ment ptecieux; mais en: redou- 


blant mon amour 5 2 il. augmentot 


mes regrets. Que ne ma · t. i 
quitter, e s- je a moi- mè. 
— avec des marques d' indiffe. 
rence.? peut etre viendrois- je a 


bout de l'oublier. Mais: je (ai 
qu'il m'aime, je "OR -ou il eſt alle, | 
{ans eſperer ds: le revoir jamais. 


Ces ſentimens mꝭoccupoient jour 


& nuit. Ma ſantè ne put y re- 
ſiſter , je tombai dans une lan- 
gueur. Vous pouvez vous ſou- 


venir, Meſdames du triſte erat 
od vous me trouvates. Ceſt au 
heureux hazard qui me procura 
votre connoiſſance & aux agre- 


| mens que Jay” trouve avec vous 
_ je dois la vie. a 


> Ala n de 3 
e nom du 
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de Bonneval je devinai quelles 
ecoient celles dont il m'avoit par- 
le. Des que nous nous fumes 
- | F vues, nous devinmes Amies, & 
le mème amour qui-en+-deſunic 
tant dl autres fut le aud de notte 
union. Nous convinmes dabord 
que nous demeurerions enſemble. 
ly avoir encore une chambre 
dans la Maiſon ow je logeois, nous 
nous en 3 On con- 
vint de la penſion, & comme 
nous etions trois, elle fon — 
dique, ce qui maccommoda fort, 
car jetois la moins pourvue. Mes 
nouvelles Compagnes m' inſpire- 
rent Famour du travail, car avant 
leur arrivec:je menois une vie al- 
ſez inutile. Je me levois fort tard, 
le reſte du tems je ne faiſois que 
m'amuſer. Elles m apprirent 4 
broder, les filles de notre hõteſſe, 
deja grandes & fort raiſonnables, 
ſe firent auſſi leurs ecolieres. Au 
bout de quelques tems, nos Ou- 
vrages 
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vrages ſe vendoient en commun, 


le prix ſe partageoit en cinq parts, 
& il y en avoit bien au de la de ce 
qu'il falloit pour payer notre pen. 


ſion. Nous ecablimes parmi nous | # 
une eſpece de regle, ſans nous | 


gener pourtant. On ſe levoita 
peu- près a la meme heure. Pour 
le travail; il commencoir en mé- 
me tems. Tour le jour nous etions 
toutes cinq enſemble, On ſou- 
poir de bonne heure, apres ſou- 
per ces Dames & moi, nous nous 
retirions dans nos chambres. Cet- 
te vie reglèe, la joye que ſavoit 
nous inſpirer la charmante An- 
gloiſe par ſes entretiens pleins d el. 


prit & d'enjouement , me rendi- 


rent la ſantè, en moins d'un mois 


je me vjs parfaitement retablie. 


Ceetoit les ſoirs, quand nous 
etions retirees en notre particu- 
lier, que nous nous entretenions 


de notre cher Comte, c'etoit une 


eſpece de combat entre nous 4 


„ — qui 
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qui exprimeroit plus vivement ſa 
paſſion & en diroit plus de bien. 
Quand je racontai ou il m'avoit 
trouvee, & la maniere dont il en 
avoit uſe , le tems qu'il mavoir 
donnè pour reflechir avant que 
d'accepter le don que je voulois 
lui faire de moi-meme, la gene- 
roſitè avec laquelle il avoit parta- 
ge avec moi ce qu'il avoit dar- 
gent, elles ne purent retenir les 
larmes que la joye & ladmiration 
leur firent repandre, elles proteſ- 
terent que ce qu'il avoir fait pour 
moi me leur rendoit encore plus 
cher. Ce qu'elles raconterent 
qu'il avoit fait pour elles, me fit 
la meme impreſſion. N 

C'eſt ainſi que nous nourriſ- 
ſions notre amour & que nous le 
faiſions croitre , mais d'une ma- 
niere douce, qui nous conſoloit 
au lieu de nous affliger. Perſua- 
dees toutes trois que nous ctions _ 
aimecs , nous ne doutions preſ- 
* que 
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que pas que nous ne vüſſions nos 
deſits accomplis. Ila un merite ſu- 
perieur, diſions nous, il a fervi 
en Hongrie, les Turcs le con- 
noiſſent. Tout Turcs qu ils ſont; 
ils ſauront employer & le de- 
dommager de ce que Pimjuſtice 
de ſes ennemis lui a fait perdre 
à la Cour de Vienne. Il faut du 


tems apres tout; il a promis de 


donner de ſes nouvelles des qu'il 
ſe verroit en ſituation, il le fera in- 


fallbrenen 
Du reſte perſonne au monde 


ne n nos ſentimens. Mes 


deux Amies paſſoient pour mes 


parentes. Javois defendu à mon 
Höteſſe & a ſes deux filles , de 
leur dire que j euſſe connu le 
Comte de Bonneval, avec me- 
nace que je ſortirois auſſi - töòt de 
chez elles ſi elles en diſoient un 
ſeul mot. Ce ſecret que nous 
gardions etoit abſolument necel(- 


faire, . le monde aujourd hui neſt 


plus 
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plus capable de notre maniere 
d'aimer, on nous auroit priſes pour 
des folles , & apparemment que 
for ce picd-Ja on nous auroit ren- 
fermees, fur tout lorſqu'on ap- 
prit Feconnante- anger weg du 
Comie de Bonneval en Bacha. 
Quelque retitèrs que nous ful- 
ſons” nous ᷣtions exactement in- 
ſtruites. Mon Horefle me diſoit en 
particulier tout ce quelle appre- 
noir, & jcn rendois compte a mes 
Amies. II y avoir ſept a huit mois 
que nous etions enſemble, lorſ- 
qu'un jour elle revint fort triſte. 
Votre. Comte, me dit elle, a fait 
une belle equipec, il ne merite plus 
que vous penſiez à A lui. Teneꝛ li- 
ſez ce papier que les Turcs font 
courir de tous cores , vous vetreꝝ 
de quoi il s'agit; pour moi je Wai 
pas la force de vous le dire, jen 
ſais au deſeſpoir pour amour de 
vous. Qui Fauroit jamais cru? i 
n ſi honnere homme. 
L 3 Ce 
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Ce papier etoit une Relation de 
appareil avec lequel toit faite la 


Circonciſion de notre cher Com- 
te. Elle contenoit a peu pres, ce 


que nous avons lu dans ces Me- 


moires. On y avoit ajoutè que le 
Grand Muphti avoir fait lui- me- 
me Toperation, & que par in- 
terceſſion du Grand Prophete 


Mahomet, Dieu, pour faire voit 


qu'il approuvoit ce changement , 
avoit gueri la playe preſque en un 
inſtant. 

Javouè · que cette Nouvelle me 
delola, & que mes premiers 
mouvements furent des ſentimens 
d'indignation & de colere. Je me 
contins le reſte du jour, & evitai 


de parler en particulier à mes 


Amies. Le ſoir quand nous fu— 
mes retirees,” on me fit la guerre 
fur air chagrin & reveur que 
j avois eu toute la journèe. Je ne 
repondis que par un torrent de 


larmes & en jettant ſur la table la 
Re- 
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HRNelation. Voyez , leur dis- je, 
votre malheur & le mien, & 4 


quoi deſormais peuvent ſe termi» 
ner nos eſperances. Elles lurent 
ce papier & parurent auſſi tou- 
chees que moi. Aptes que nous 
eumes laiſſè un libre cours a notre 
doulcur, notre chere Angloiſe, fur 
les levrcs de laquelle je puis dite 
que la ſageſſe & la perſuaſion re- 
poſent, entreprit de nous conſoler. 
Je ſuis fachee comme vous, 
nous dit- elle, de ce changement , 
qui va faire un tort infini a la re- 
putation du Comte de Bonneval 
chez tous les Chretiens. Javoue 
que tout changement de Reli- 
gion, quand il paroir que Tinte- 
ret en eſt le motif, eſt une vraye 
flerriſſure & ne peut gueres s ac- 
corder avec Thonnear & la pro- 
bite. Ceſt ce que le commun 
des hommes penſe, & il ſeroit 
bien difficile de leur donner 
d'autres idces. Je me ſuis rou- 
L 4 jours 
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jours attendue à ce changement. 
Jay penſe meme aue fois a 


vous y Preparer 3+ mais comme 


mes conjectures pouvoient abſo. 
lument me tromper, jay voulu 
attendre levenement, & ne pas 
vous inquiëter dlavance. II y 2 
plus de dix: ſept ans que je connois 
le Comte de Bonneval, j ay etu- 
die ſon caractère & je crois pou- 
voir dire qu' aucun trait ne meſt 
echappé. Il aime par deſſus tout 
Thonneur & la gloire, le me- 
pris, eſt, pour lui quelque ch ole 
d' intolerable. 14, neſt; rien. quil 
ne faſſe & qu'il ne tente pour 
den vanger & pour en Fon 
repentir. Ce ſont 1& les mo- 


tits qui lui ont fait abandonner (a 
Patrie & portet les Armes contre 


fon, Roi. Jay; été temoin à la 


Haye dc leſtime .qu'on: faiſoit de 


ſes ſer vices , & de la grande conſi- 
deration que tous les autres Offi- 


Liens . pour lui. is 
ld . Sa 


4u Come de-Bonneval, 169 


- $a malheureuſe Affaire avec le 
Md uis de Pri, les ſuites fa- 
1 ch qu'elle a” eues, Font mis 
BY par rapport 4 TEmpereur & a 
TaAllemagne dans les mèmes ſenti- 
mens, on les préferences de Cha- 
millard Vavoieat mis par rapport 
A la France. Sans le ſavoir diſtine- 
tement, Jo ſe aflurer que le me- 
pris qu'on a temoigne avoir pour 
lui en le laiſſant en liberté d'aller 
offrir ſes ſervices ailleurs, eſt ce 
| qui la le plus pique. Dans ces 
ſentimens il a pris le parti de ſe 
retirer en Turquie, non ſans dou- 
te pour y mener une vie inutile & 
oilive, mais pour y etre {ur le 
pied qui lui convient & ſe mettre 
ei etat de fe vanger des injuſtices 
& des affronts qu'on lui a faits. 
Vous lignorez peut - tre, Ceſt 
une Loi irrèvocable en Turquie 
que perſonne ne peut avoir d Em- 
ploi dans leurs Armezs quil ne 
braſſe leur Religion. Peu atta- 
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chè à la ſienne, vous le favey 

auſſi bien que moi, il seſt ſou- 
mis a cet Uſage; & fi nous L avons 

aime malgre ſon Irreligion , pour. 
quoi ceſſerions- nous de Laimer 

depuis qu'il en a embrafſe une? 
Pour moi, ceſt le Comte de 
Bonneval que jay aime, c eſt. 4. 

dire un homme vrai, ſincète, 

conſtant dans ſon Amitie encore 
plus que dans ſa Haine. La Re- 
ligion Turque n'cffacera point en- 
lui ce caractère & ne diminue point [4 
mon amour. Quelque parti 2 
vous puiſſieʒ prendre, quelqus 
chere que me ſoit votre amitie, 
je vous declare que j irai le join- 
dre des que je ſaurai fon erar fixe 
& que je ne pourrai Pembarraſler, 
Je blame ſon changement , mais 
je le pardonne au deſeſpoir on la 

"a de ſes ennemis Va reduit. 
Fen ai meme pitic. Jeſpere que 
vous prendrez ma facon de pen- 
ſer. Qui ſait ſi mourant entre nos 
bras 
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bras, nous n'aurons pas la conſola- 
tion de le voir mourir Chretien? 


Ces raiſons nous calmerent. 


Nous y revinmes 4 pluſieurs repri- 
ſes, nous les approfondimes a no- 
tre maniere, & nous conclumes 
1 que nous ne ferions point violen- 
ce a notre amour. En vain au- 
rions- nous raiſonne autrement , 
nous aurions étè dupes de nos 
raiſonnemens & nous en ſerions 
toujours revenues a cette conclu- 


ſion. Des- lors nous decidames 


que des que nous ſerions arrives, 


le Comte de Bonneval nous epou- 


1 | ſeroir. Que ſa nouvelle Religion 
lui permettant la pluralice des 


femmes, ce n' toit point notre 


affaire dexaminer fi elle avoir 


5 

* 
oo 

- . 
7 
Fe 


raiſon; que nous obſerverions 
la notre, puiſque nous n au- 
rions qu'un mari, Apres tout, 


diſoit l Angloiſe, tel étoit 'I'LJſa- 
ge des Patriarches: Dieu Va permis 
ainſi, il ne peut ètre mauvais par 


lui- 
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lui mème; dailleurs nous ne ſe. 
rons pas les premieres Chrétien. 
nes qui ayent-eie renfermecs dans 
un Serrail & qui ayent ſu qu'elles 
netoient pas les ſeules Epouſes; 
jay lu dans pluſieus Relations que 
les Miſſionnaires ne leur en fai- 
ſoient point un ſcrupule. Nous vi- 
vrons dans le Serrail à peu“ pres 
comme nous vivons ici, vous au- 
rez des Miſſionnaires & moi je fe- 
rai comme je fais à preſent. 

Ces idees: de Chriſtianiſme en 
Turn aic me fit naſtre la penſes 
ere I Angloiſe à ſe faire 


Catholique. Je la communiquai 


à notre Amie commune, qui 
Tapprouva fort. Lentrepriſe ecoit 
difficile par rapport à nous deux, 
car cutre qu elle a un eſprit ſupe- 
rieur, elle a beaucoup de lectute. 
Nous le tentames cependant. De- 
puis que nous etions enſemble 


nous nous Etions fait une Loi de 


ne: —_— parler de Religion que 
d'une 
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cone maniere génerale ſans en- 
trer dans aucune diſpute particu- 
; | © lere, & nous Vavions exactement 
obſervee. Un jour nous nous le- 
Ivames plus matin qu'a-l'ordinaire, 
& nous allames la trouver qu'elle 

etoit encore au lit. Nous venons, 
lui dis je en fembraſſant, vous par- 
ler d'une affaire qui nous tient 

fort au cœeur, nous heftrons' de- 

puis quelque tems, mais enfin 

nous nous ſommes determineecs a 

rompre la glace, perſuadèes que 

vous prendriez de bonne part ce 

Z que nous avions a vous dire. 
Ave vous pu en douter un mo- 
ment, nous repondit-elle? Vous 
m'avez fait injure. Je vous la par- 
donne, parce que vous la reparez. 
# - Je continuai ainſi le petit Diſ- 
cours que javois prepare, l'ayant 
= price de ne me point interrom- 
pte. Nous ne ſommes qu'un cœur 
& qu'une ame, également con- 
tentes Pune de autre nous faiſons 
8 mu- 
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mutuellement notre bonheur. [| WF | 
manque cependant quelque choſe l 
& notre union pour qu'elle ſoit {A j 
auſſi parfaite qu'elle peut Verre, f 
Ceſt la meme Religion, Vos BY x 
ancetres ont ete de la notre. 
Je ne ſuis pas aſſez ſavante pour e 
combattre les raiſons qu'on a eu » 
en votre Pais de la reformer, c 
mais je vous crois trop de Droi- Ie 
ture pour croire par exemple e 
que le Pape ſoit VAncechrilt, Id 
Quel interèt pouvez - vous pren- l 
dre a ce que les Pretres & les C 


Eveques ſe marient ou ne ſe ma- 
rient pas? Pouvez- vous penler 
que tous les Chretiens juſqua la 
Reforme ayent ere dans la mau- 
vaiſe voye? Si les Jeunes & le 
Celibat ne ſont pas neéceſſaires 
au Salut, peut- on dire que ce 
ſont des Crimes: La preſence 
reelle du Corps de Jeſus- Chriſt Þ 
dans l Euchariſtie eſt. elle plus dif- 
ficile a croire que la Trinice ou 


— Yrs 


In- 
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W | Incarnation? Que ſais je moi? je 
lui dis tout ce que je pus, & 
[3 j ajourai pour derniere raiſon, que 
tere: vous en Turquie ? vous 
; FT naurcz point de Miflionnaires. 
Elle nous remercia, & nous dic 
qu'elle ę᷑toit perſuades qu'une 
| FF vraye amitie nous avoit fait parler, 
„quelle penſeroit ſerieuſement a 
ce que nous lui avions dit, & que 
: FF dans quelque tems elle nous ren- 
droit reponſe, Le tout, ajouta- 
relle, a condition que quelque 
choſe qui arrive, nous ne ceſſions 
jamais dere Amies & de pours 
ſuivre notre deſſein. 
Elle fut aſſez long - tems ſans 
nous parler de rien. Enfin elle nous 
demanda ſi nous ne connoiſſions 
point quelque Pretre a qui elle 
| pur expliquer ſes difficultes , nous 
aſſurant qu elle ſeroit à nous ſi elle 
trouvoit les eclaitciſſlemens qu el- 
le ſouhaitoit. Je lui indiquai un Do- 
1mmini quain qui paſſoit pour etre fort 
- | - 
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habile. Elle alla le trouver, elle 
en fur contente & nous tint la 
3 qu'elle nous avoir donnet. 
Ce chavgement nous unit encore BY 
plus  crroiremensg que nous le. 
tions. 

Ccux qui liront ces 8 
ſeront ſans doute etonnes que 
trois filles qui vivoient reguliere- 
ment, qui Sacquitoient des de- 
voirs de leur Religion, ayent per. 
ſevere dans un deſſein pareil a ce- 
lui que nous avions, II eſt juſte 
de les ſatisfaire. Bien ou mal, 
nous avions decide que ce n'ctoir 
point un peche daimer la meme 
perſonne , diſpoſces comme _ 
etions à devenir ſes Epoules , 
nous ctions convenues que An 
nous n'cn parlerions a nos Con- 
feſſeurs. 

Nous penſions en meme tems 4 
ranger nos affaires. Notre Supe- 
ricure, c'eſt le nom que nous 

 avions donné 4 la ſage Angloiſe, 
_ 


z 
T7 | 


enſa a me faire avoir raiſon de 


ma Tante. Depuis Findigne | Ac- 
tion quelle avoit faite elle igno⸗ | 


roit abſolument ou jëtois, elle 
mavoit eu garde de faire des per- 


quiſitions. Veniſe eſt grand, je- 


tois logee tout a lextrẽmitè. Je ne 


ſortois que les Fetes & les Diman- 


ches pour aller à la premiere meſ- 
ſe dans un Couvent voiſin. Notre 
Supericure donc, bien inſtruite, 


alla la trouver; elle lui dit que jé- 
tois en ſuretè, que la Providence 


mavoit ſauvèe du lieu infame on 
elle avoit voulu me proſtituer, 
qu'on avoit en main toutes les 


| : pteuves de et. horrible marché; 
| que jétois reſoluè 4 faire éclater 
'Þ choſe & à la 


pouſſer juſqu ou 
| elle pourroit aller, à moins qu elle 
ne me rendit mon bien; que du 
reſte, elle méme qui lui parloit, 
ſacrifieroit juſqua vingt ou trente 
mille Francs pour me faire avoir 


la behalten qui metoit Auge Ces N 
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paroles, prononcees d'un ton fr. 
me & dun air dautorité, frap— 
perent cette malkcureufe femme. 


Aptes bien des conteſtations nous 


en tirames quatre mille Francs 
Nous les mimes avec ce que nous 


avions. Je parle de la forte, car les 


ſommes conſiderables que mes 
deux amies avoient apportces é. 
toient communes entre nous. I 


Etoit regle que le tout appartien- 
droit à la derniere ſurvivante. Cet 


Argent n'ctoit, pas oiſif, on le tai- 


fort valoir par le commerce; nos 
Broderies donnant acces dans les 


meilleures Maifons de Veniſe à 
notre Hotefle , notre Supericure 


fe fervoit de cette occaſion pour 


Ini faire vendre des Toiles & des 
dentelles fines. De maniere qu en 
trois ou quatre ans nous nous 


ſommes yues plus de ſoixante & 


dix mille Livres, que nous avons 
apportèes ici. 


Le tems ecouloit inſenſible- 
| ment 
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ment ſans que nous viſliots Jour 
A exccuter notre grand projet & 
A finir nos inquietudes. Notre 


5 FJ plaifir le plus vif étoit de ſa- 
„voir de tems en tems des nouvel- 
les du Comte de Bonneyal. Nous 
n ignorames pas qu il avoit ets 
S F# fait Bacha, qu on avoit pour lui 


"| © la Porte beaucoup de conſide- 
| FF ration, qu'on lui avoit donne un 
1 Gouvernement, „mais fort eloigne 
de Conſtantinople & dans une es- 
| 3 pece de Pais perdu.. Les Revolu- 
tions qui arriverent en ce tems 
B, nous firent trembler „ juſqu A 

ce que nous apprimes qu il Etoit 
de retour & qu'il Etoit charge de 
dreſſer les Turcs 4 faire la Guer- 


des Allemands. Cc retour & ſon - 
ſilence me defoloient en particu- 
lier: il m'a promis de me donner 
de ſes nouvelles quand il ſeroit 
aſſure de fa ſituation, diſois - je Aa 
mes Amies, il m'a done oublice, 

M2 _ 


re A la maniere des Francois & 
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quelque Turque ou quelque Ara- 
be Poccupe intierement. Elles me 
conſoloient de leur mieux. mais 
preſque fans pouvoir y reiiſlir. . 
Ces Nouvelles fi ardemment 
ſouhaitées, i longtems attendues, 
arriverent enfin. La Lettre pa- 
roiſſoit peu preſſante mais qui el- 
le difoit de choſes dans les cir- 
conſtances! Ces mots ſur tout, 
Aue ne puis je en dire autant d mon 
Angloiſe & 4 mon Allemande, nous 
cauſerent une joye infinie. Notre 
depart fut reſolu ſur le champ. 
Nous convinmes que j Ecrirois, 
mais que je ne parlerois que de 
moi ſans dire un feul mot de mes 
Amics. Je ne puis comprendrc 
comment ma reponſe eſt arrivec 
qu aprẽs nous, car elle avoit ete 
ſurement remiſe A Agent Turc. 
Il nous falut plus d'un mois pour 
nous preparer à notre embarquc- 
ment. L' Affaire etoit diffic ile. Tout 


Veniſe 5 F Inquiſition ſur ur tout, 2 
C< 
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ſeroit oppoſec pour peu que no- 
tre deſſein eut été :ſoupconne. 
Sans Vhabilete de notre Superieu- 
re nous n'y aurions jamais reid 
II nous etoit dy en beaucoup 
d' endroits, il nous ' falloit des 
Lettres de change. Elle b br 

à tout. | 

La grande difficulte etoit par 
rapport 53 notre Hotefſe. Nous 
ſuppoſames un vœu a Notre Dame 
de Lorette, & pour ecarter tout 
| ſoupcon , nous lui payames un 
quartier d'avance, comme nous 
avions coutume de le faire. Par 
bonheur nous avions peu de meu- 
bles, nous n' avions que notre 
linge & nos habits. Nos paquet᷑s 
furent portes la nuit chez un Mar- 
chand que I Agent Turc nous avoit 
indique. Pour nous, nous nous 
embarquames ſur un Vaiſſeau An- 
glois vers le ſoir, ot: nous paſs 
ſames la nuit dans un Vaiſſeau 
Turc > qui devoit nous rendre en 
"M0 9" droi- 


Fy 
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droiture à Conſtantinople. Le 
Capitaine avoit ſes ordres de I A- 
gent, il nous recut bien, il eut 
meme la politeſſe de nous ceder ſa 
chambre & de ſe contenter d' un 
petit cabinet qui etoit a cote. Nous 
avions des Lettres pour differcns 
Gouverneurs, au cas que le mau- 
vais tems nous obligeat de relacher 
dans leurs Ports. ; 
Ill faudroit une autre plume que 
la mienne pour repreſenter la ſa- 
tisfaction que nous cumes de nous 
voir au commencement d'une rou- 
te dont le terme deyoit Etre fi de- 
licieux pour nous. Ces deux Da- 
mes me parurent d'un caractere 
cent fois plus aimable , notre 
Superieure fur tout s abandonna 
pls qu. elle n avoit fait juſqu alors 
ſa gaycte & a ſa vivacite natu- 


5 r TIE IO Te 4 3 8 RE . Ny EVE 
IF > 2d ou EE 3 oy Vs Ry i f 1 8 n 3 , — Oe, 8 * 8 
5 8 A 8 . A — 1 ; ＋ VE... - US: Ty” oY A 


9 Pra 
ER 


relle, it ne m 'eſt pas poſſible de 
rapporter tout ce qu elle nous dit 
d amuſant. L'ennui ne nous ap- 
8 point pendant notre voya- 


85 
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ge, & ſans quelques tempctes 
que nous eſſuiames, il auroit été 
parfaitement heureux. Nous re- 
Jichames dans un petit Port 
de IIsle de Crete. Nos Lettres 
de recommendation nous furent 
d'un grand uſage, le Comman- 
dant nous recut des mieux, il nous 
logea dans l'appartement de ſes 
femmes, & ſans notre extreme 
impatience darriver , nous neuſ- 
tions eu aucun ſujet de nous en- 
nuicr. Enfin nous gagnames Con- 
ſtantinople. Le Capitaine nous 
mena chez lui. Nous lui declara- 
mes notre deſſein, ſes attentions 
redoubicrent. Quelque empreſſe- 
ment que nous euffions il nous re- 
tint deux jours, que nous paſſa- 
mes preſque tous entiers a dor- 
mir, car a la fin de notre route 
nous avions toujours eu un gros 
tems, qui nous avoit empeche de 
prendre aucun repos. II nous 
fournit les commodites neceſſai- 
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res pour nous rendre ici. 

Je dois ajouter à cette Rela. 
tion, qu'on' ma forcee de faire 
malgre mon peu de talent, que 
nous avons trouvè tout ce que 
nous avions eſpcre, que nous ſom- 
mes parfaitement contentès, & que 


le Comte de Bonneval eſt auſſi ai. 


mable étant Turc, qu'il I'*toit 
lorſqwil etoit Chrétien. II faut 


pourtant avouer que ſes trois au- 


tres femmes nous ont dabord 


cauſe quelque jalouſie; mais ou · 


tre quelles ſont fort raiſonnables, 
notre amour eſt plitot une ami- 
tie pleine de tendreſſe qu une pal- 
Je reprens ici le reſte de mes 
Memoires. Jaurois fort ſouhaite 


qu'elles cuſſent voulu les conti- 


nuer. Mais aucune delles na 
voulu sen charger, Revenu de 
la ſurpriſe & des premiers mou- 


vemens de joye que mavoit cauſe 


leur arrive, mon premier ſoin 


fut 


. 
2 
rs 
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fut dentrer dans leurs vuès & de 
repondre autant quil me ſeroit 
poſſible à la géneroſité de leur 
attachement, qui, du moins que 


| je ſache > na point encore cu 
dexemple. Je les Epouſai toutes 


trois. Je déclarai par un AQe 
authentique, qu elles étoient li- 
bres, qu elles mavoient apportèé 
ſoixante & douze mille Francs 
qu elles de voient reprendre ſur le 
plus clair des biens que je laiſſe- 
rois; qu'outre cette ſomme , el- 
les prendroient ſur ces mèmes 
biens chacune la ſomme de ein- 
quante mille livres, avec la con- 
dition, quien cas de mort la part 
de lune groſſiroit celle des au- 
tres; & quenfin le tout, ſoit de 
ce qu'elles avoient apportè, ſoit de 
ce que je leur donnois, appartien - 
droit a la derniere ſurvivante. 
Cet Acte demeura ſecret entre 
nous quatre, & la Turque & les 
M 5 Per-. 
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Perſanes nen eurent aucune con- 
noiſſance. 

On ſut 2 2 Conſtantinople Parti- 
'vee des trois Chreticnnes , Ceſt 
ainſi quon parloit. Ce fut pen- 
dant longtems Ventretien de tou- 
te la Ville, on ne ſe laſſoit point 
d'admirer leur courage, leut con- 
ſtance & leur fidelite, Tous mes 
Amis men firent compliment. 
Le Grand Seigneur meme cut la 
bonte de m'en parler, & voulut 
ſavoir toutes leurs Avantures, 
Jen fis un Ecrit abrege. Sa Hau— 
teſſe le lut avec plaiſir, & voulut 
qu'il füt lu dans ſon Serrail, dou 
il ſe repandit dans toute la Ville 
& mcme dans tout Empire. Je 
mis a profit la curioſite du Grand 
Seigneur, jobtins des Lettres pa- 
tentes qui confirmoient ce que 
j avois fait en leur faveur; de ſon 
propre mouvement il y fit ajouter 
qu après ma mort elles joiiiroicnt 
„ belle 


teur vie durant, du chateau qu' il 


particulière, à moins qu elles n ai- 
maſſent mieux retourner parmi 


; les Chretiens , ce qu elles pour- 
roient faire avec toute ſorte de li- 
bertè & de ſüretè, tant pour leurs 
; perſonnes , leurs Eſclaves , que 
; pour leurs effets , avec defenſe à 
| quiconque de les inquieter le moins 
| du monde, ſous peine d' encour- 
" [7 rir Vindignation de la Sublime 
Porte. pref | 
\ Leur fortune, leur liberté ain- 
ſi aſſurèe, je mis l'ordre dans 
mon Serrail & dans le reſte de 
ma Maiſon. Du conſentement 
7 & 4 la priere non ſeulement de 
I' Allemande & de la Marſcilloi- 
ſe, mais auſſi de la Turque & des 
dex Perſanes , je declarai l' An- 
=” gloiſc ma premiere Epouſe. Elle 
* a pres de quarante ans, A peine en 


paroit- elle trente, & n'a rien per- 
du des agremens de fa jeuneſſe. 
: C eſt 
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C' ct ſur elle que je me repoſe 
du ſoin de tout mon Domeſtique, 
malgre la coutume du Pays, qui 
ne permet pas qu' on voye aucune 
des femmes de ſon maitre; c'eſt 1 
elle qu'on rend compte de tout ce 
qui regarde la depenſe. Je ne puis 
aſſez me louer de ſes ſoins & de 
ſon intelligence, tout eſt dans 
l'ordre, dans la proprete , dans 
P abondance , dans la magnificence 
meme quand il le faut, & il nven 
coutc ſans comparaiſon moins qui au- 
paravant, Ce qui ne m' eſt jamais 
arrive de ma vie, je me vois beau- 
coup d' Argent comptant. 
Pour qu'elle puiſſe parler a 
ceux qui exècutent ſes ordres, 
jay fait faire dans {a chambre une 
fenètre qui donne ſur une grande 
ſalle. C' eſt on elle donne ſes au- 
diences. Pour la forme, deux 
Eſclaves Tures ſont toujours au 
bout de la ſalle tandis qu'on lui 
parle. Cette fenétre ſert 
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un autre, Uſage. De tems en 
tems un Miſſionnaire vient y di- 
re la Meſſe, Je m'expoſe bcau- 
e I Goup , mais je n' ai pu leur refuſer 
cette ſatisfaction. Le ſecret. a ete 


e FS garde juſqu'a preſent & j eſpere qu'il 


s | & continucra de Vetre. 


e | la paix eſt dans mon Serrail, 


cꝰeſt peut - Etre le ſeul de Empire 


s | & Ottoman ou elle ſoit, Il my a ni 


e | © jalouſie , ni intrigues , ni tra- 
11 caſſerie; mes ſix femmes ſont 
. F'& parfaitement unies , leurs Eſcla- 
; | Þ ves les imitent. Pour moi je les 
Jaime, ou je parois les aimer ega- 
lement. Les trois Chretiennes font 
les premieres à m'exhorter de mar- 
quer de Vamitie aux autres, & 
meme plus qu' à elles. Le traite- 
ment eſt parfaitement egal , pour 
les habits, les meubles & les autres 
choſes que des femmes peuvent 
ſouhaiter. L' eſprit du travail Sy 
eſt mis. L' Angloiſe & ſes Com- 
bagnes y ont introduit une eſpẽce 
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de regle. Elles travaillent en. 
ſemble dans une grande ſalle, le 
profit du travail eſt commun, & 
ſert à leurs menus plaiſits. Quand 
le tems eſt beau elles ſe prome- 
nent dans les jardins, elles vont 
prendre le frais ſur la plateforme 
qui eſt au deſſus de leur apparte. 
ment , elles jouent à mille petitz 
jeux innocens ; de tems en tems 
elles ſe donnent des fetes, elles font 
des Concerts. Tout le jour on les 
entend rire & chanter. Elles di- 
nent enſemble. L Angloiſe, qui 
connoit leurs gouts particuliers, 
a ſoin qu'elles ſoient fatisfaites. 


En un mot, elles ſont ſi contentes, 


que depuis trois ans aucune n'a cte 
malade. 

Je ne les vois que le ſoir , has 
ſoupons enſemble à la Francoile, 
la Turque & les Perſanes sy ſont 
aiſement accoutumees, Apres le 
Souper elles chantent, elles dan- 


ſent > elles joüent des inſtrumens, 
quel: 
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quelques fois meme, elles me don- 
nent la Comedie. Ceſt FAngloi- 
ſe qui les a miſes dans ce got. 
Elle a fait meme quelques Picces 
qui je crois plairoient par tout ail- 
leurs. Une entre autres, ou es 
Avantures & celles de ſes deux 
Compagnes ſont dècrites avec tout 
Fart & tout Fagrement poffible. 
Je les vois tour à tour, platot par 
amitis que par pafſion; a mon 
age on nen a plus guères. LAn- 
gloiſe a mon eſtime & toute ma 
confiance. La reconnoiſſance mat- 
tache a Allemande. Jay une 
vraie tendreſſe pour la Marſeilloi- 
fe; I&tat dont je kai delivree, la 
manière dont elle Seft donnee à 
moi, me la rendent extremement. 
chère. La Turque, les Perſancs, 
auroient toutes mes affections, fi 
les trois autres netoient pas ve- 
nues les partager. | 

Si ramour & Laiſance pou- 
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je le ſerois aſſurement; mais tel elt 
mon defſtin , quil faut que je me 
chagrine moi- mème ou que dau- 
tres me tourmentent. Sans parler 
de quelques inquictudes, dont on 
devinera aiſement la cauſe, & ſur 
quoi je ne m etourdis qu avec pei- 
ne, javois un deplaiſir ſenſible de 


me voir dans Linaction, on je ſen- 


tois quon ne me retenoit que par 
jalouſic & par defiance. Je conti- 
nuois a exercer les Troupes, qui 
reſtoient tour à tour à la garde du 
Sultan , car le petit nombre-que 
j avois faconne; ayoit fi bien fait a 
la derniere Bataille contre les Per- 
ſes, que malgré les oppoſitions 
dont jay parls, Sa Hauteſſe ma- 
voit ordonnè de reptendre mes 


Exercices. Mais qu ètoit- ce que 


cette occupation en comparaiſon 


de celle dont je metois flats? 


Jetois dautant plus mortifié, 
que tout ce que je {avois de la 


— de Perſe me perſuadoit 
qu il 
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qwil y auroit eu pour moi beau- 
coup de gloire à acquerir & qu'el- 
Te nvauroit peu conute. Thamas 
Couli-khan , qui avoit fait rompre 
la Paix qu'on toit ſur le point de 
conclure, S etoit rendu maitre de 
VArmce des Perſes , & bientot 
apres de la Couronne. C'eſt un 
Avanturier qu'on ne connoit point, 
il weſt ni Grec, ni Turc, ni Per- 
ſan. On pretend qu'il a cte Eſcla- 
ve Chtetien, & que de fort bonne 
heure il a embrafſe la Loi du 
grand Prophete. - | 
Quel qu'il ſoit , it a du mertites 
du plus bas rang on ne parvient 
point au premier, comme il a fait, 
ſans une grande habilcts. Autant 
que jay pu comprendre par le re- 
cit de pluſicurs Officiers que jay 
entretenus, ſa Capacite pour la 
Guerre eſt mediocre. Il doit ſes 
Victoires A quelques Officiers , qui 
des Moſcovites ont paſſe à ſon ſer- 
vice ils ont un peu faconne {a 
N C 
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Cavalerie, & c'eſt ce qui Va rendy 
- ſupericur. Drailleurs les Generau; 
Turcs ſe ſont conduits auſſi mal 
qu on le puiſſe. Se confiant appa- 
remment dans le grand nombte 
de leurs Troupes, ils ont cherche 


. Etourdiment leur Ennemi ,. Pont 


' attaque en tumulte & en confi. 
| fion, ſans aucune precaution , ni 
attention, ſans aucune connoiſlan- 
ce du terrain. On aura ſans doute 
regardè en Europe comme une 
fable ce qu'on y aura dit du Stra- 
tageme des Perſes, qui avoient 
minè un Terrain ſur lequel cn pa- 
roiſſant fuir ils avoient attire VA- 
vant- garde des Turcs. Le Fait eſt 
vrai, non que ce Terrain füt mi 
né de maniere A faire ſauter toute 
IAvant- garde, comme les Moſco- 
vites lauront apparemment ect, 
mais deux ou trois mines qui joic- 
tent en differens endroits cauſe- 
rent une telle ſurpriſe & une ſi 
- grande epouvante à nos gens, qu: 
Sh — cs 
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les Perſes revenant ſur leurs pas 
les culbuterent ſans peine ſur les 
autres Troupes qui les ſuivoient 
de trop pres & dans un fort grand 
deſordre. Par malheur ils avoient 
derrietre cux des defiles; c'eſt ce 
qui fit leur grande perte. Tous à 
la fois voulurent s'y jetter, ils 
s'y entaſſerent & y furent cgorges 
comme des troupeaux de Mou- 
tons. | 
Le Grand Seigneur nvavoit fait 
Phonneur de me conſulter ſur la 
maniere dont on devoit ſe con- 
duire en cette Guerre, je lui avois 
repondu, qu'il falloit le faire avec 
moins de bravoure, & plus de pre- 
caution que ſes Troupes n'en 
avoient dordinaire. Ma reponſe 
lui paroiſſant obſcure, je L'avois 
ainſi developpee. Couli-khan eſt 
un Avanturier, qui dans la ſitua- 
tion ou il eſt, ne doit chercher qu'i 
perir ou a vaincre. La victoire ſeu- 
le peut Vaftermir ſur le Trone 
N43 ann 
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qu'il vient d'uſurper. Sil eſt vain- 
cu, la mort le delivrera des ſup- 
plices qu'il a mcrites. Ainſi il a un 


intcreèt tres preſſant de chercher à 


ſe battre & de faire une Guerte 
offenſive. Votre Hauteſle au con- 
traire n'a pas beſoin d'une victoire. 
Elle ne doit donc pas riſquer un 
Combat. Lattention de ſes G“ 


neraux doit &tre de Peviter , de 


toujours ſe bien retrancher , de ſe 


placer de manière que leur Ennemi 


ne puiſſe faire d Entrepriſe conli- 
derable. Par 1a ils le fatigueront, 
& donneront le tems au Parti du 
Sophi de ſe reconnoitre. 

1 approuva mes reflexions. Je 

ne ſai point quel uſage il en fit? 
mais il ne ſcroit pas ctonnant qu'il 
cut donné des ordres, & quiils 


n euſſent pas ete ſuivics. Car la 


ubordination eſt ſi mal gardce, 
que ſouvent les Janiſſaires forcent 
mal a propos leurs Generaux 4 


combattre, Si du moins ils ſoute- 
8 Lo noient 
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noient cette licence par leur bra- 
voure, mais dans Poccaſion meme 
dont jc parle, ils furent les pre- 
miers a fuir, il n'y cat qu'un Corps 
# d'cnviron deux mille hommes que 
javois exerce les annèes preèce— 
dentes, qui ſe fit honneur. Il ſe 
forma en Bataillon quarre. La Ca- 
raleric Perſane ne put l'entamer, 
il ſc retira en bon ordre. 

L'exercice des Troupes qui 
avoit recommence , les plaintes 
du Sultan de la D&faite de ſes Trou- 
pes, ce qu'il dit de la maniere dont 
il anroit fallu $y prendre, excita 
de nouveau la jalouſie de ceux qui 
aſpiroient aux premieres places; 
& qui craignoient que je wen rem- 
pliſſe quelqu'une. Sans nvattaquer 
directement ils tacherent de me 
rendre ſuſpect. Ils repandfrent 
dans le Serrail que je n'ëtois pas 
ſincèrement Muſulman, qu on me 
voyoit rarement aux Moſquees > 
que je ne me conformois point aux 

as NF Uſa- 
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Uſages de la Nation; qu'une de 
mes femmes avoit l'intendance de 
toute ma maiſon , que mes gens 
lui parloient , qu'ils ctoient pref: 
que tous Chretiens ou Francs; que 
ma demeure hors de Conſtantino- 
ple paroiſſoit afte&tee & pouvoit 
cacher de mauyais deſſeins. Le 
Chef des Eunuques noirs , qui ne 
m'aime pas ſans que je puiſſe ſa- 
voir pourquoi, rapporta ces diſ- 
cours a Sa Hauteſſe & voulut les 
appuier. A peine fut - il ecoute, 
Le Grand Muphti qui s'inté- 
reſſoit toujours pour moi, connut 
cette cabale & me decouvrit tout 
ce qu il en avoit appris. Le Sul- 
tan eſt content de vous, me dit- 
il: Sans vouloir approfondir {i 
vous etes ſincerement Turc ou ſi 
vous ne I'etes pas, il eſt perſuade 
que vous lui ſerez toujours fidele, 
& que vous lui Ctes ſincerement 
attache. Ainſi vous n'avez rien à 
eraindre. Je vous conſcille cepen- 
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dant de retrancher autant que 4 
vous le pourrcz ce qui peut don - 
ner lieu à ces ſortes de diſcours. 
I me vient une idée, continua- t- 
il. Ceft un Uſage aſſez commun 
parmi nous, que les perſonnes de 
Conſideration ayent avec eux un 
Derviche: fi vous en preniez un? 
1 Mais je ne pretens point vous gè- 
ner. Je crois pourtant que cette 
pr caution que vous prendriez, - 
fetoit plaiſir au Sultan, | 
Je recus bien ces conſeils, mais 
les diſcours ridicules qui y avoient 
donne lieu, me mortificrent ſen- 
ſiblement. Mon caractère qui eſt 
fier, eſt daller contre le torrent. 

Si je mvctois cru j'aurois laifſe 
parler & n'aurois rien change a 
ma conduite. Je communiquai 
mes peines à ma premiere Epouſe 
 & ſes deux Amies. A force de 
pricres, de remontrances , de lar- 
mes mème elles me determine- 
rent a ſuivre une partie des con- 
N4 © ſeils 
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ſells qu'on mavoit donne. Jo 
ren voyai pluſicurs Eſclaves Chre- 
tiens, je pris des Turcs en leur 
place, inſenſiblement je frequen- 
tai les Moſqu es & je m'y montrai 
une fois chaque ſemaine. Je pris 
auſſi un Derviche : je me tranſ- 
portai dans un Monaſtere , avec 
A un ordre du grand. Muphti au 
f Superieur de me laiſſer celui de 
ſes Religieux que je voudrois. 
Pen _— un d'environ quaran- 
1 te cinq ans I éEtoit grand & 
4 bienfait, 4 fa Phiſionomie il pa- 
8 rgiſſoit avoir de la ſageſſe & dle! 
la douceur. Il fut auſſi aiſe que |? 
mon choix füt tombs fur lui! 
qu'un Moine Chrétien Peſt quand 
on le tire de ſon Monaſtere pour 
etre Aumonier ''d'Armce ou dc 
quelque Ambaſſadeur. | 
l wignorois pas que cetolt 
un eſpion que je prenois chez 
moi, je ſus mème à men pou- 
voir douter „ quit Sétoit en- 
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gage de rendre compte au chef 
des Ennuques noirs de tout ce 
qui Sy paſſeroit. Javois pris des 
meſures pour que ſon engage 
ment fiit inutile. Le Miſſionai- 
re ne parut plus. Je fis entendre 
à mes amis de Conſtantinople ,- 
qu'il n'ctoit pas a propos qwils 
vinſſent ſouvent me voir. Du 
reſte je traitai bien ce Moine. II 
mangeoit a ma table, je crus les 
premiers jours qu il ne ſe raſſaſie- 
roit jamais. Je le logeai pro- 
prement, & tous les mois je lui 
faiſois donner dix cus. Son oc- 


cupation étoit d' aſſembler une fois 


par jour mes Eſclaves Turcs & 
de les faire hurler pendant une 
demie heure. Il me ſuivoit quand 
jJallois a la Moaſquce, Le reſte du 
tems, il dormoit , mangeoit, ſe 
promenoit. Il ne fut que ſix mois 
chez moi, jen fus delivrè par une 


Avanture des plus plaiſantes. 
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du Frere Thibaut, ce Moine ſe- 


journe , gros & gras, navoit 
point du tout le don de continen- 
ce. On remarqua bien vite que 
la vue d'une femme faiſoit ſur lui 
de vives impreſſions, il les regar- 
doit d'un Seil devorant. Libre 
daller dans les Villages voiſins, 
1 quelque Argent à donner, 

| y fit pluſieurs conquetes. Jeu- 
= vicilles, laides, belles, tout 
lui fut d'abord indifferent pour 
appaiſer fa premiere faim 3; il ne 
ſortoit gueres d'une Maiſon qu'il 
weiit reuſſi dans ſon deſſein. 

Il devint dans la ſuite plus deli- 


cat, il lui fallut des morceaux 


choiſis Il en chercha dans mon 
Serrail. Par le moyen d'une vi— 
eille Turque qui y entroit quel. 
ques fois pour faire les plus gros 
ouvrages , il ſut le nom & le 
Pays des fix Eſclaves Mahometa- 
nes qui y etoient. Le hazard vou- 


lut qu une d'elles fuͤt de ſa con- 
noiſ- 
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noiſſance, Il le lui fit dire, & lui 
Ccrivit meme un Billet fort ten- 
dre, qu'on trouva depuis dans la 

chambre de cette fille. „ Depuis 

„ que je ſais que vous Etes ſi pres 

„ de moi, je nai pas un moment 
„ de repos. Mon coeur eſt une 
| fournaiſe ardente, mes ſoupirs 
„ ſont des flammes qui me con- 

z ſuament , il faut que je meure 
J * bientot ou que je vous voye. 
Z > Vous avez plus de liberte que 
„ dans les autres Serrails, cher- 
„ chez, imaginez le moyen de me 
„ ſauver la vie, jy travaillerai de 

„ mon cote, Si Amour vous 
„ anime comme moi nous reuſ- 
„ ſirons: infailliblement, Nos con- 
„ ſtellations, qui nous ont rappro- 
„ che ſans que nous le ſuſſions, 
„ ne ſont pas aſſez cruelles pour 
„avoir fait ſans vouloir nous fa- 
»» Yoriſer, Dites vos ſentimens a 
„ celle qui vous rendra ce Billet. 
„Que ma qualité de Derviche ne 
72 vous 
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,» yous rebute point, je mn ſuis 
„ que plus amoureux & plus pro- 
„pre a vous contenter. Je ne lo 
„ ſuis que par ce que je vous ai 
„ perdu, je ceſſe de etre des 
„que je vous retrouve ©, 

Ce Billet ſuppoſoit qu'ils 86 
toient aimes. LEſclave repon; 
dit cependant, qu'elle etoit tran- 
quille, que fa fituation etoit heu- 
reufe, que ſa maitreſſe avoit pou 
elle mille bontes ; qu'elle conſcil- 
loit au Derviche de perſeveret 
dans le faint Etat qu'il avoit em- 
braſſe , qu'il falloit faire de ne- 
ceſſitèẽ vertu; qu'après tout il y 
alloit de leur vie A Pun & à lau- 
tre, que quelque liberte qu'elle 
_ et il. lui toit impoſſible de faire 

ce qu'on ſouhaitoit; qu'elle ctoit 
encore jeune, que les ſuites d'une 
entrevuè etoient A craindre, que 
quand mcme il pourroit Venlevcr, 
nayant rien ils ne trouvetoient 


nulle part d'azyle aſſure. 5 
| Cet. 
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Cette reponſe irrita les deſirs 
du Derviche. La vieille Turque 
ſut ſi bien cndoQtiner I Eſclave 
qu'elle promit de faire ce qu elle 

ourroit. Une femme Turque 
& la chaſtcte ſont preſque incom- 
patibles. Outre que le climat la 
rend encore plus ſenſible qu'une 
autre, des ſon enfance on lui per- 
ſuade qu'elle neſt faite que pour 
le plaiſir & qu il n a point pour 
elle de Paradis a attendre wy 
moins qu'elle ne ſoit aimèe de 
quelque bon Muſulman. Celle- ci 
m'avoua, quand on leut ſurpriſe, 
que c'ctoit 13 ſur tout le motif 
qui Vavoit d:terminee A. ccder 
aux inſtances du Derviche. 1 
i La difficulte Etoit „ parvenir 
2 ſe voir. II n'ctoit pas poſſible 
# deeſcalader les murailles du jar- 
din, elles Etoient preſque auſſi 
hautes que le Biatiment , elles 
naiſſoient de ſes deux cõtẽs, il 
navoit aucune vuè ſur la campag- 
ne, 
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ne. De plus, toutes les nuits on 
lichoit dans la baſſecour deux 
Dogues d' Epire, qui ſont les deux. 
plus furicux animaux que jaye 
vu, le Bacha de ce Canton nien 
avoit fait preſent. A force de 
chercher & d'examiner, I Eſcla. 
ve trouva une petite cave au char- 
bon dans laquelle il y avoit un 
ſoupirail qui donnoit ſur la cam. 
pagne , dont le bitiment etoit ſe— 
pare par un foſſe aſſez large & 
fort profond. Elle fit part au 
Derviche de ſa decouverte, II 
'examina le terrain & reſolut de 
tenter Tavanture. s 
Vn jour que j ẽtois alle a Con- 
ſtantinople, ſur les dix à neuf heu- 
res du ſoir, il ſe deshabilla, paſſa 
le foſſe A la nage. Le ſoupirail 
ctoit aſſez large, mais il seétré- 
ciſſoit inſenſiblement. II y mit 
d'abord les bras & la tète, IEſ- 
clave le tira de ſon mieux; 
mais plus elle le tira plus elle Ven- 
Sagea; 
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gagea, de ſorte qu'il ne put ni 
avancer ni reculer. En revenant 
de Conſtantinople je paſſai ſur le 
bord du foſſe. Au clair de la 
lune je vis quelque choſe de 
blanc & de rond, Au mouve- 
ment des jambes qui trainoient 
& ſe debattoient dans l'eau, je re- 
connus ce que cëtoit. Je fis 
chercher, on trouva des habits, 
& nous reconnumes que C<toit 
ceux de notre Derviche. Je laiſſai 
un de mes gens pour voir ce qu il 
* deviendroit. Des que je fus ar- 
rive jentrai dans mon Serrail. Je 
mee fis ſuivre de toutes mes fem- 
mes & de toutes leurs Eſclaves. 
Après avoir bien cherche nous 
trouvames cette cave au ſoupirail, 
de laquelle paroiſſoit la tète du 
Derviche. LEſclave, plus mor- 
te que vive, tomba en foibleſſe; 
on cut toutes les peines du mon- 
de à la faire revenir. 

Le Moine ſurpris, ne ſe! de- 
5 con- 


8 
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concerta point, il me dit qu'il 
avoit aime cette fille, & que Vayant 
ſu {i proche de lui it avoit cru de- | 
voir tout riſquer pour lui mat. 
quer ſon amour. II ajouta, que la | 
faute Etoit entière de ſon, c6te, | 
que ce n'ctoit qu'a ſes inſtances & 
A ſes importunites que cette fille ( 
avoit cede, & qu'il mourroit con- 
tent pourvu quiil ſat quil ne lui c 
arrivcroit rien de facheux. Ces 
ſentimens me plurent: on le reti. { 
ta du ſoupirail , je le renvoiai 1 
àvec quelque argent, apres lui FF e 
avoir fait ſigner qu'il meritoit la & 
mort pour avoir viole mon Scr- FF 1 
rail & la ſainteté de ſa profeſ- WI 
ſion. Si je m'etois cru je lui au- {l 
rois donne cette Eſclave 3 mais C 
mon Angloiſe me repreſenta que li 
cette indulgence ſeroit tres mal I 
priſe, & que les Turcs ne man- N 


queroient pas d'en faire une preuve -n 
du mepris qu'ils me ſoupconnoicnt n 
tr 


d'avoir pour leur Religion & pour 
leurs Ulages. Ce- 
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Cetoit a mon Epouſe Turque 
que cette fille appartenoit. Elle 


Etoit dans unc - colere epouyanta- _ 


ble, elle vouloit abſolumert qu'el- 
le mournt & quelle fut livrèe au 
Cadi. Nous lappaiſames, & nous 
V'engageames à lui pardonner. 
Comme, du moins 4 ce qu elle 
nous avoit dit, cetoit l'envie 


dicntrer dans le Paradis de Ma- 


homet qui l'avoit portee a con- 
ſentir a lamour de ce Moine, 
mes trois femmes d Europe en 
curent pitiè , elles I'inftruifirent , 
* & du conſentement de ſa maitreſ- 
ſe elle ſe fit Chretienne. Cette 
Hiſtoire. ridicule fat ſue a Con- 
ſtantinople avec ſes groteſques 
circonſtances. En mon particu- 
lier, outre qu'elle me delivra de 
I'eſpece de ſervitude on. le grand 
Muphti mavoit conſcille de me 
mettre, ni lui ni perſonne n'oſa 
me parler d'en reprendre un au- 
tre, pluſticurs Bachas meme ſe de- 

O -. _ firent 
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firent de ceux quꝭ ils avoient. Les 
Doerviches, outres de ce ſcandale, 
le chercherent par tout pour le 
fairc punir. S'il éètoit tombè entre 
leurs mains il cut été empalè vii. 
Ils le chercherent inutilement, il 
ſe ſauva en Perſe. | 
Delivrés de cet Eſpion nous 
-reprimes notre train ordinaire, 
le Miſhonnaire revint comme au- 
para vant. Peu à peu les ſoupcon; 
qu On avolt CONCUS contre mio 
s effacerent, je nen entendis plus 
parler, ſur tout depuis que da 
Hlauteſſe cut impoſe ſilence a un 
Bacha qui vuloit les ranimer : 7e 
ſnis ſur de lui, dit ce Prince, tous 
tes conſeils qu'il a donnes ſont bous, 
je regrette fort de ne les avoir 
pas ſurvis; on me fera 'plaiſir de ue 
men plus parler que pour in en dire 4 
Au bien. Ces paroles, dites da- 
bord A Vorcille & devenues en 
ſuite publiques, repandirent fut 
moi un raton de Faveur qui me 
Sf 3 ten- 


* 
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rendit reſpectable & meme re- 
doutable. Il ne manquoit Aa ma 
ſatisfaction que Metre employe 
comme je le ſouhaitols: La paix 
& Pordre etoient dans ma Mai- 
ſon, Mes ſix femmes & leur ſui- 
te ne me colitoient pas plus que 
ne depenſe à Paris une ſeule fem- 
me qui joiie & ſe met . avoir des 
Galands. 

Tout victorieux qu etoit Cou- 
li-Khan, il ſentit qu à la longue 
il ne pourroit reſiſter a la puiſſance 
du Sultan, qu une Bataille per- 
due cauſeroit infailliblement ſa 
perte. Il penſa a s' allier au Grand 
Mogol, la ſeule Puiſſance Maho- 
metane qui füt a portee d' inquie- 
ter les Turcs. Ses propoſitions 
furent tecues avec hauteur : on 
lui repondit durement qu'on ne 
vouloit point la guerre 3 que ſi 
on la faiſoit, ce ſeroit contte lui, 
pour le precipitet du Trone qu il 
avoit indignement uſurpe z qu'on 
O 2 


%, 
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ne doutoit pas que Dicu , apreés 


avoir eprouve la ſoumiſſion & la 


patience de ſes fideles Muſulmans 
ne ſe laifſat enfin flechir aux prie-, 
res de ſon grand Prophete, & ne 


les favoriſat autant qu 1] les avoit 


humilies. 


Rebute de ce cote-la , il s' ad- 


dreſſa a la Cour de Vienne. On 
eut ſouhaite d'entrer dans ſes 
projets, mais on etoit ſi embar- 
raſſe a ſe defendre' contre ! Eſpa- 
gne, la France & la Savoye, 
qu'on n avoit garde de s attiter 
de nouvelles affaires. II en <toit 
de mème de la Pologne: diviſee 
en deux Factions elle ſe dechiroit 
elle- meme, comme elle a cou- 
tume de faire depuis que je mc 
Cconnois. Ce que ces Puiſſances 

n'oſoient ou ne pouvoient faire, 
les Moſcovites à leur ſollicita- 
tion Pcntreprirent. Tout d'un 
coup, ſans declaration de Guer— 


re > iſs ſc 3 ſur Aſoph, 
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la prirent & mirent à feu & a ſang 
les Provinces voiſines. Ce pro- 


cede irrita extremement le Grand v 


Seigneur & tout le Divan, il fut 


reſolu qu'on sen vangeroit, & 


qu'on ne quitteroit point les Ar- 
mes qu'on n' cüt obtenu une re- 
paration eclatante de ces injuſtes 
Aggreſſeurs. 
EKien ne pouvoit Cre plus fa- 
vorable à mes deſirs que cette 
nouvelle Guerre, mes Amis & 
moi ne doutames point que je n'y 
fuſſe employe. En effer le Grand 
Seigneur ne nomma pour com- 
mander un Corps de quinze ou 
vingt mille hommes. Cet ordre 
me fut apporte en grande Cere- 
monie par un Chiaoux. Je partis 
fur le champ pour aller remercier 
Sa Hauteſſe. Je n' eus Audience 
que le lendemain; car lorſque 
arrivai, ce Monarque s' etoit de- 
ja retire dans l' appartement de 
{cs femmes, & c' eſt une Loi 
Gy in- 
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inviolable qu 'on ne le trouble 
de crain- 


point dans ſes plaifirs , 
te, diſent les Turcs, qu'on n'em: 
pechc la naiſſance de quelque 
Succeſſeur du Grand Prophete. 
Je ne perdis rien pour avoir at- 
tendu, je fus _ recu auſſi bien 
qu' un Sujet puiſſe l' etre. Le 
Grand Monarque cut la bonté 
de me dire, qu'il Ctoit charm 
d'avoir pu rendre juſtice à mon 
zele & à mon devoiiement Pour 
ſa gloire 3 que je ſavois les rai- 
ſons qui Vayoient empeche de lc 
faire plitot , qu'il eſperoit que 


je me conduirois fi bien & avec 


tant de ſageſſe qu' il ne ſeroit plus 
gene par rapport aux deſſeins 
qu il avoit ſur moi. Il me quc- 
ftionna fort ſur les Moſcovites. Je 
repondis, qu' exceptẽ peut - Etre 
les Chinois , -c'etoient les plus 
mauvaiſes Troupes du monde; 
qu' avec trente mille bons hom- 


mes & bien diſciplines > je repon- 
dois 
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dois fur ma tcte de les battre, 
fuſſent - ils cent mille; qua Pulta- 

wa les Sucdois n- avoient été dé- 
faits que parce qu ils manquoient 
de vivres & de munitions de 
Guerre, & que meme ils ne 
I cuſſent pas été ſans ' accident 
qui leur fit croire que leur Roi 
avoit été tue. Mais, me dit- il, 


depuis qu' ils ont attire chez eux 


des Officicrs Francois & Alle- 
mands, ne ſe ſont- ils pas. aguer- 
ris? Tallois repliquer lors qu on 


vint annoacer le Grand Muphti & 


le Grand Viſir. | 

Preſque au ſortir de l' Audien- 
ce, je me vis inveſti d' une foule 
d' Officiers, grands & petits, qui 
me complimenterent ſur ma pro- 
mation & me temoignerent les 
derniers empreſſemens de ſervir 
ſous moi. Je vis les ſuites de cet- 


te joye & de ces marques d eſti- 
me. Je leur repondis que je leur 


etois fort oblige de leurs ſenti- 
O 4 5 mens; 


216 MNoveaux Memoires 


mens, mais que je les priois de 


faire reflexion que ce netoit ni 4 
moi ni a cux a faire la deſtination 
des Troupes, que je les eſtimois 
toutes, & que je ſerois content 


quelles que fuſſent celles qu on me 
donneroit; quils devoient Jette, 
quelque Chef qu'on leur donnãt 


& dans quelque endroit qu'on les 
fit ſervir. Mes remontrances ne 
rallentirent point leur ardeur, & 
ſans voir quils me nuiroient ils 
ſolliciterent & employerent leuts 
amis pour èétre de mon Ar- 
mee. - - 

C'eſt la regle en Turquie , des 
qu'on eſt nommè pour comman- 
der une Armee , on entre au 


Divan, non dans celui qui eſt ſe- 


cret, od n'aſſiſte que le Grand 
Muphti, le Grand Viſir , le Seraſ- 


kier & le Caimacan, mais dans 
celui qui eſt proprement le Con- 
ſeil, & on lon regle le nombre 


de Troupes & la manicre de les 
em- 
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employer. Je fus appelle au 
1 premier, qui ſe tint ®*pres ma 
promotion. Il y fut queſtion de 
ce qu on feroit pour reparer 
les pertes qu'on avoit faites en 
Perſe & quelle eſpece de Guerre 
on y feroit, ſi elle ſeroit offenſi- 
ye ou defenſive. Tous ceux qui 
8 parlerent avant moi, a la reſerye 
du Grand Viſir, qui na pas lame 
des plus martiales, opinerent à 
pouſſer la Guerre avec toute la 
vigueur & la vivacite poſſible, IIs 
parlerent fort de la gloire de 
Empire Ottoman & de la Subli- 
me & Invincible Porte; qu'il ne- 
toit point di efforts qu'on ne dut 
faire pour retablir ſa reputation 
juſqualors ſans tache; que tout 
bon Muſulman devoit ſe faire un 
plaiſir & un devoir de repandre ſon 
{ang pour une Cauſe ſi belle & ſi 
juſte 3 quil y auroit de la honte à 
ne pas aller d'abord chercher un 
Ennemi que le hazard & ſon bon- 

Os heur 
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heur ſeul avoit rendu Victorieux. 
L Aga des Janiffaires dit, qu il 


n'etoit pas honteux de perdre une 


Bataille, mais de paroitre la crain- 
dre en évitant I Ennemi. Le Sul- 


tan & le Grand Viſir, qui ſou- 


haitoicnt de m' entendre parler, 
abbregerent ces diſcours le plus 


qu'il leur fut poſſible, Mon tour 


vint. Comme c' ctoit la premiere 
fois que je patoiſſois au Divan, je 
m' Ctois prepare avec ſoin, afin 


de ſoutenir le peu de bonne opi- 


nion qu'on avoit de moi. Mon 
Avis fut Congu en ces termes, 

» Jadmize & ne puis aſſez 
„ louer la valeur heroique des 
„ illuſtres Guerriers qui viennent 
„ de parler, & je ſerois de leut 
„ ſentiment ſans les conſidera— 
„ tions puiſſantes que je vais ex- 


„ poſer, les ſoumettant aux ſu- 


„ blimes lumieres qui ſortent du 
„ Trone ou eſt aſſis le Succeſſeur 


„ du Grand A La Guer- 
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re eſt un Art, qui demande 
encore plus d habilete & de ſa- 
geſſe que de bra voute dans ceux 
qui la conduiſent. Chaque pas 
qu'on y fait eſt hazardeux, & 
„ peut devenir funeſte s' il n'eſt pas 
u fait dans les regles & avec cir- 
„ eonſpection. Une Bataille eſt 
,» une action decifive, qu on ne 
-» doit chercher que dans un vrai 
„ beſoin & apres avoir pris tou- 
„ tes les precautions poſſibles It 7 
„ pour s en aſſurer les ſucces. On - 11 
„ ne doit jamais la riſquer dans le 1 
„ commencement d'une Cam- 
„ pagne, ſur tout ſi on a affaire a 
„un Ennemi que ſon caractere_ 


„ 
2-4 We 
22 
32> 
2, 


„ ou la ſituation de ſes affaires 0 
,» rendent incapable de faire la 0 
„ Guerre avec methode. C' eſt 1 


„ le but qu'on doit avoir dans une 
„ Guerre, qui en doit regler les 
2» Operations; elles font toujours 
„ glorienſcs des qu'elles repon- 
„ dent a ce but. Une Bataille é. 

| 32 viteg 
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29 


vitee avec ſageſſe na jamais eu 
de ſuites facheuſes : de floriſ: 
ſants Empires ont été renverſcs 


ou ebranles par une Bataille 1s. 


quee mal a propos. Il eſt cepen 
dant des occaſions on il faut 


courir ce grand riſque , c'eſt 


quand il y a une alternative auſſi 
facheuſe que la perte de la Ba- 
taille qu'on hazarde. Si l' En- 
nemi paſſe cette Riviere , 81 
prend cette Place, il aura ſut 
moi des avantages infinis, il fera 
l' un ou l'autre ſi je ne m'y op- 


poſe, Si je ſuis battu il le fera 
avec plus de facilite, ſi je le 


bats ſes. projets ſont renverſes. 
Dans ces circonſtances le bon- 


ſens & les regles de la Guerre 


veulent qu'on riſque ; hors de 


ha ils le defendent abſolument. 
Plus un Ennemi a beſoin d'une 


Victoire pour ſe tirer des embar- 
ras ou il eſt, moins il faut lui 
donner d' occaſion de la rem- 
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„ porter. C'eſt un faux honneur & 
une vraie imprudence que d ac- 


cepter les defis qu il fait alors; 
& de les regarder comme des in- 
ſultes qu' il ſoit honteux de ſup- 
porter. | 
„Il eſt aiſè de faire Papplication 
de ces principes au cas preſent © 
Couli-khan paroit avoir plus. 
d'impetuoſite dans ſa maniere 
de faire la Guerre, que de vraie 


habilete. Le pretexte dont il 


geſt ſervi pour empecher la 
Paix & pour ſe mettre a la pla- 
ce de ſon Maitre, a ete le peu 
de vigueur avec laquelle il pre- 
tendoit que ce Prince faiſoit 
agir ſes Troupes. II leur a pro- 
mis des Victoires, elles I ont 
ſuivi. Si en temporiſant & en 
ſe tenant ſur la defenſive, on 
' avoit empeche de tenir les pro- 
meſſes qu il leur avoit faites, 
elles Pauroient abandonnë, du 
moins le parti du Sophi ſe ſeroi— 
| | „ fort 
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„ fortifiè & la Sublime Porte pour 
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defairc ſes Ennemis n' auroit eu 
qu'à appuicr le Parti qu' elle au- 
roit jugè a propos. 
Couli-khan auroient - implore 
Penvi ſa puiſſante protection. 
Ce Revolte a fait ce qu'il de- 
1] a riſque le tout 
Si les vrais Croians 
été moins braves & 
qu ils Peuſſent laiſſè ſe conſumer 
en vains efforts, peut-etre n' en- 
tendroit · on plus parler de lui. 
„ L' avis du plus petit Sujet de þ 
Sa Hauteſſe eſt donc, que cette 
annee on commence la Cam- 
pagne en Perſe par ſe tenir ſur 
la defenſive , d' autant p 
par les malheurs precedens la 
plüpart ſont nouvellement le- 
: Pour cette Defenſive il 
faut choiſir un bon Camp ; ol 
Pon ait la commodite des Vi- 
Ce n' eſt point aſſez que le 
Camp ſoit bon naturellement, 


Le Sophi, 


voit faire , 
pour le tout. 
avoient 
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il faut le fortificr & le retran- 
cher par de profonds foſſés, 
garnis de parapets & de redans, 
le tout defendu par une nom- 
breuſe Artillerie On exercera 
les Troupes dans ce Camp, on 
les aguerrira en les envoiant en 
arti le plus ſouvent qu'il ſera 
poſſible, On y attendra I'Enne- 
mi, on le laiſſera S approcher, 
& on aura apparemment le 
plaiſir de le voir ſe retirer ſans 
rien öſer entreprendre. Le 
Camp doit ètre choiſi de maniere 
qu il couvre nos Frontieres & 
qu'on puiſſe penetrer chez les 
Perſes i l'on en trouve I oc- 
caſion. Pour ſe poſter ainſi 
avam ageuſement, il eſt de Ja 
derniere importance d'entrer 
en Campagne avant ! Ennemi. 
Quelgues bravades, quelques 
feintes qu'il faſſe, on ſe ticn- 
dra dans ſon poſte, juſqu'à ce 
qu on puiſſe en prendre un 
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„ A eviter le combat nempeche. 


concerta Couli- Khan. Il ne fit 
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„autre ſans donner lieu à aucun 
Engagement. Cette attention 


w 


„ ra point qu'on ne faſſe des dc. 


„ tachemens pour penetrer dans 


„le Pais ennemi, pour s'oppo- 


„ ſer à ceux qu'il pourroit faite 
| F | 
„ pour penetrer dans le notte, 
In » / : A 
„ pour linquieter, pour le gener 


„ par rapport a ſes Convois. Par 


„ ces manceuvres, on le fatigue- 


„ ra, Vardeur de ſes Troupes di: 
„ minuera , & peut-ctre qu'on 
„ trouvera qu'elque occaſion dc 


„ le combattre .a ſon avanta- 


» gc. + | 


Malgre la jalouſie de pluſicurs 


de ceux qui étoient au Conſeil, 
Lapprobation du Sultan & du 


* 


Gtand Viſir les determina à Ette 


de mon avis. Tout le Divan 8y 


tangea, on donna les ordres 
en conſequence, Cette nouvelle 


maniere de faire la Guerre dc- 


rien 
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rien pendant toute la Campagne, 
le Parti du Sophi ſe fortifia, à la 


fin meme ce Rebelle recut un 


Echec conſiderable, il fut con- 
traint de faire des enen de 
Paix. . 

Dans un autre Conſeil , on exa- 
mina comment on agifoit contre 
les Moſcovites. Il fut regle qua- 
vec le Corps que je commande- 
rois, je les inquitterois d'un c0- 
te, tandis que les Tartares les at- 
taqueroient d'un autre, Lem- 
preſſement que les Troupes firent 
paroltre à ſervir ſous moi, fut cau- 
ſe que ma deſtination weut point 
de lien, On nomma les Troupes 
qui devoient compoſer mon Ar- 


me, on en exclut toutes celles 


qui avoient ſouhaité d'en etre; 
on choiſit des Milices de diffe- 
rentes Nations. 
blerent mème pas, il ne ſe trouva 
ni Vivress ni Equipages; ſons di- 


vers pretextes on les envoya ail» 


leu rs. 


F 


Elles ne Safſem- 
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urs. Ainſi je fus General fans 
Arméc. Les ſeuls Tattarcs agi. 
rent contre les Moſcovites, pille- 
rent deux de leurs Provinces, y 
mirent tout a feu & a ſang & en- 
leverent plus de ſoixante mille eſcla- 
ves. 


rent. Je fis tous mes efforts pour 
les deconcerter , ils furent inuti- 
les. Si Jaimois plus ! argent que 
la gloire je m'en ſerois aiſement 
confole : on avoit augmente mes 
appointemens, on nr avoit aſſigné 
une ſomme conſiderable pour me 
mettre en Equipage; j en fus 


auſſi exactement paye que fi j a- 


vois ſervi en effet. Je fis pour- 


tant un tour ſur les Frontic- 


res; j aſſemblai les Milices qui y 
ctoicnr. Ces mouvemens, & pcut- 
Etre un peu ma preſence , repan- 
dirent la conſternation chez 1 En- 
nemi, & il eft certain que ſi ja 
; 8 0 


Il eſt inntile que je diſe com- 
bien ces intrigues me chagrine- 


oe eee tao oth ene ies, le ee oe edt as. a TA . . cr 
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vois eu Armèe qu on m' avoit 
deſtince j aurois pu reprendre 
Aſoph, Je fis camper ces Mili- 
ces, je leur appris a fortifier un 
Camp. Un Corps de Moſcovites 
beaucoup plus fort , ſe forma dans 
ces Cantons; ils mirent toujours 
le Boryſthene entre eux & nous 
& n' õſerent nous approcher de 
plus de dix lieues. Ma courſe ne 
fut que de quatre mois, j en ren- 
dis compte au Grand Seigneur & 
pris occaſion de me plaindre de 
ce que les intrigues de mes En- 
nemis empechoicnt toujours I ef- 
fet de ſes bontes. Il m aſſura 
que rien ne Vempecheroit de me 
les continuer, mais que dans les 
circonſtances preſentes on m'a- 
voit pu faire autrement 3 que la 
Guerre des Perſes meritoit toute 
attention & epuiſoit toutes les 
forces & toutes les finances. Con- 
tinuex, ajouta- t- il, 4 dreſſer mes 
Troupes , ne vous rebutez point, il 


FI faut 
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fant qu un Etranger it plus de 
patience qu un autre, nous alirons 
bientor occaſion de vous employer 
comme vous le ſouhaitez , G ſans 
que perſonne j trouve & redi 
_ =: 

On mlavoit donne fi ſouvent 
de ces ſortes d' aſſurances que je 
f y comptai pas beaucoup, je me 
mis au deſſus de mon chagrin , & 
mes Ennemis n' eurent pas le plai- 
ſir d'en voir la moindre marque. 
Ceſt à mon age > qui a un peu 
amorti ma viyacite » & à la ſa- 
geſſe des conſeils de mon An- 
gloiſe que je ſuis redevable de 
ma moderation; je lui confic tou- 
tes mes pe ines & je trouve tou- 
jours aupres d' elle dcquoi les 
adoucir. Regardez, me dit elle, 
votre ſituation du bon cote que 
vous due t-il pour èétre heu- 
reux ? La paix, l' abondance, les 
plaiſirs regnent dans votre mat- 


ſon, vous Etes venu ici depouille 
de 


> DY 
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de tout & vous voila avec des 
Etabliſſemens conſiderables, vous 
avez I eſtime & la protection de 
votre Maitre. Pourquoi vous 
inquiẽter ſi fort de ce qu il ne 
vous met pas en état de lui ren- 
dre de grands ſervices? Tout 
Empire er” perſuade de votre 
capacite & ne vous eſtime pas 
moins quoi qu'on vous tienne 
dans linaftion. Avez- vous pu 
croirte que vous n eprouveriez 
point ici les effets de l' envie & 


de la jalouſie comme vous les 


avez eprouves ailleurs? Comptez- 
vous donc pour rien les chagrins 
& les inquictudes que nous cau- 
ſcroicnt les dangers à quoi nous 
ſaurions que votre valeur vous 
expoſeroit plus qu'un autre ? 
Jouiſſez de la vie; croyez-mot. 
N'eſt- il pas tems que vous deve- 
nicz un peu Philoſophe; & que 
content d' avoir le zele & la re- 
connoiſſance que vous devez 4 
£9 vo- 
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votre Bienfacteur, vous ne vous 
faſſiez pas un tourment de ce 
qu'il ne vous met pas en Etat 
de les lui temoigner efficace 
ment? 
Nous avons auſſi quelqueſois 
parle de Religion, car tout de 
termine que je puiſſe Ctre , je ne 
laiſſe pas de tems en tems de me 
trouver for inquiet. Elle na' 
preſque point voulu entrer cn ma- 
tiere avec moi à cet Egard , parce 
que ce qu elle pourroit ' me dire 
ne me changeroit apparemment 
pas & ne ſerviroit qu à me rendre 
plus coupable. „ C'eſt a vous 4 
„voir, me dit-elle, quelles ont 
„ eté vos raiſons & quel dcerc 
» de force elles ont ſur votre 
eſprit. Je ne penſe pas que 
Dieu faſſe un crime de la per 
ſuaſion , quelque mal fondce 
„ qu'elle puiſſe etre ; mais il 
„ faut an cette perſuaſion ſoit 
. elke. . Apres tout, ajouta - elle, 
| » el 


dr Comte de Bonne val. 231 


„j eſpete que Dieu aura cgard a 
„ vos vertus morales & que vous 
„ mourrez Chrétien.“ 
Voici donc la vie que je mene. 
= Jc ſuis mieux dans mes affaires 
que je nay jamais été; quoique 
jaye ſoixante & quatre ans, je 


ou trois fois la ſemaine je me 
rends a Conſtantinople pour I ex- 
ercice des Troupes. Ces jours- 
Ia je fais ma cour au Sultan & a 
{cs principaux Officiers. Tous les 
mois je dine une fois. chez le 
Grand Muphti. Le reſte du tems 
je le paſſe dans ma retraite ,, je 
me promene , je vais a la chaſle. 
Jay preſque toujours da monde 
juſqu au ſoir, car c'eſt une Loi 
que perſonne ne couche chez moi 
Le ſoir je me retire dans mon 
Serrail, où je puis dire que je 
trouve la plus aimable Compag- 
nic du monde. Que tout cela 
ſeroit doux sil ne falloit point 
| P 4 mou- 


joitis d'une ſanté parfaite, Deux 
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mourir ! Achilles off bien mort, 
diſoit Uliſſe a Therſite, pourquoi 
ne mourrois-tu pas? Nous ferons 
domme tant dautres. Je ne laiſ- 
ſerai point d'Enfans, du moins il 
ny a point dapparence, & ma 
famille naura point le chagrin 
d'avoir des Parents Turcs. Elle 
doit ſe conſoler de celui que je 


lui ai cauſe. Je vis ici avec hon- 


neur comme jay fait par tout 
ailleurs, & je puis dire que le 
nom de Bonneval y eſt plus connu 
& plus reſpectè qu'il ne Veſt par 


tout ailleurs. Je conſens qu'on 


regarde ce que jay fait, comme 
une folie; je ne dirgi point cc 
que yen penſe moi: meme , ſi jc 


la deſapprouve fi je me la pardon- 


ne; mais elle eſt faite, je la ſou- 
tiendrai juſqu au bout. Je finirois 
ces Memoires; mais les grandes 
eſperances que je viens de conce- 
voir me flattent trop pour que jc 


La 


nen parle pas. 
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La Treve de lEmpire Otto- 
man avec celui d'Allemagne eft 


#1 prete de finir. L'Empereur Chre- 
tien a fait propoſer de la renou- 


veller. Ces propoſitions ont été 
accompagnéèes de quelques re- 


proches, qui ont paru ici avoir 
quelque air de menaces. Les 


Divans ordinaires & extraordi- 
naires ſe ſont aſſembles, il y a 
eté reſoin d'une voix unanime 
qu'on repondroit ſur le meme 


ton. Le Viſir a fait venir le 


Miniſtre de la Cour de Vienne, 
& lui a dit publiquement , quil 


pouvoit mander à ſon Maitre que 


jamais la Sublime Porte wavoit 
merite ni ne meriteroit qu'on lui 
reprochar davoir manque le moins 
du monde à ſes Traites, que du reſte 
i! étoit le maitre de choiſir la Paix 
ou la Guerre, quil etoit indifle- 


rent a Sa Hauteſſe qu il prit Fun 


ou autre parti. Sur de nouvelles 
propoſitions, on a repeté la mé- 
1 me 
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me reponſe, & on a ajoute 
qu'on ne doutoit pas que fi les 
Chretiens ne vouloicnt pas la 
Guerre, ils ne reſtituaſſent la 
Tranſylvanie à ſon legitime Sou— 
verain & ne retabliſſent les Hon- 
grois dans leurs Libertes > Droits, 
Coutumes & Privileges. On 
negocic encore; mais comme on 
eſt inſtruit ici que la Cour de 
Vienne cherche de Tappui de 
tous cotes, qu'elle s eſt Etroite- 
ment alliee avec la Ruſſie & la 
Pologne, quelle a rcnouvelle ſes 
Traité's avec la Republique de 
Veniſe, que ceft pour avoir la li. 
berte d employer toutes ſes Forces 
quelle gaccommode avec la Fran- 
ce & avec I Eſpagne, nous nous 
preparons fortement a la Gucr- 
: | 


On eſt d'accord avec Couli 
khan, on le reconnoit pour Roi 
des Perſes > on ſe rend mutuelle— 
ment de part & d' autre ce me 
5 s 
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s eſt pris „ on a tout ſujet d'ef- 
perer qu il s' unira avec nous & 
qu' il attaquera les Moſcovites. 
Les Tartares ont ordre de ſe 
tenir prets à tout événement, 
& ils ſeront plus que ſuffiſants 
pour tenir tète a la Pologne, epui- 
ſee par ſes Diviſions - & bien 
plus encore par le fejour des 
Ruſſiens. Toute la Tranſylva- 
nie eſt en mouvement. Les Hon- 
grois, qui eſperent toujours au 
retabliſſement de Yancienne for- 
me dc leur Gouvernement, n' at- 
tendent qu' une occaſion favora- 
ble pour ſe declarer, Le Prin- 
ce Ragotski eſt deja ici. Je Vai 
vu pluſieurs fois. Nous concer- 
tons enſemble les moyens de 
déterminer la Porte à cette Guer- 
re, que nous ſouhaitons tous 
deux également, lui pour le re- 
tabliſſement de ſa Maiſon & moi 
pour me vanger, non de I' Em- 
Pereur & des Chretiens , que je 


n 
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ne hais point, mais du Conſeil 
Aulique , qui m'a indignement 
ſacrific à la part que Priè a fait 
a ſes principaux Membres, du 
pillage de Pays - Bas. Ceſt ce 
qui m' anime. Je m'imagine deja 
me voir à la tete d' un Corps con- 
ſiderable de Turcs, faire ſentir 
aux Allemands que le Comte de 
Bonneval meritoit ou qu' on lui 
fit Grace ou qu'on le mit hors 
d' tat de nuire. Cette idèe me 
rajcunit > il me ſemble que j ay la 


meme vigueur & la meme viva- 


cite que j avois a Malplaquet, il y 
a vingt cinq ou vingt ſix ans, lors- 
qu'a la tete de I' Infanterie Alle- 
mande j enfoncai le centre des 
Francois & fis fuir devant moi les 
Gardes Francoiſcs. 
Comme on ſait que je ſuis venu 
a deſſein, que c eſt pour ſe ſervit 
de moi en parcille occaſion qu' on 
m'a recu avec diſtinction, qu'on 
m'a comble de biens, & qu'on ci 
as- 
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aſſure apres la demarche que j ay 
faite de prendre le Turban, que je 
ne me reconcilierai jamais, le Sul- 
tan m'a deja donnè parole qu'cncas 
de Guerre je commanderai ſous le 
Grand Viſir, ou qu'on me mettra 


= ſcul aà la téte d'un Corps de trente 


A quarante mille hommes. Cette 

Parole m'a été donnce en plein 
Divan. Elle a ete generalement 
applaudie, & je ne ſache pas que 
perſonne penſe à en empecher Þ ex- 
ecution. On m'a donne ordre en 
meme tems de dreſſer des Me— 
moires tant generaux que parti- 
culiers. On peut bien juger que 
je n' ai jamais obci ſi volontiers. 
On a été fi content de deux 
de ces Memoires, qu' ils ont été 
rendus publics par ordre de Sa 
Hauteſſe. Je vais les tranſcrire, 
j eſpere qu' ils prouveront de plus 
en plus combien on a eu tort de 
me poufler & de me mer 
comme on a fait. 
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R AISONS QUI DOIVENT ENGA. 


GER LA SUBLIME PORTE 4 
' FAIRE LA GUERRE A L EMPEREUR 
D ALLEMAGNE, 


„T A Maiſon d' Autriche, dont 
Fg la puiſſance & les pro- 
5, jets ont {i longtems inquiete 

„ le reſte de ! Europe, eſt ſur 
„ ſon declin. Charles Six na 
point d' Heritier, & quoiqu' en 
„ age encore den avoir i l'Im- 
„ pcratrice venoit a mourir , il 
prend les memes Arrangemens 
„que $'il etoit ſur qu' il n'en 
„ Aura jamais. Ces Arrangemens 
„ diviſent toute 1 Allemagne, , & 


” quelques meſures qu'on pren- 


„ne pour les faire approuver 
„ & pour en aſſurer I execution, 
, il eſt impoſſible qu on y reuſ- 
” 5 
„ Selon le Projet „le Duc de 


» Lorraine, qui a epouſé!' Ainee 
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des Filles de I Empereur Char- 
les Six, doit lui ſucceder & 
avoir tout ce qu'on appelle les 
Pais Hereditaires, C' eſt -A- dire, 
Autriche, avec les Provinces 
voiſines, les Royaumes de 
Hongtie, de Boheme, la Prin- 
cipaute de Tranſylvanie , la 
Flandre meme, & ce quon 
appclloit autrefois les Pays- Bas 
hc; 
, Les Princes e qui 
pourroient pretendre a FEmpi- 
re, ne voient cette deſtination 
qu'a regret , ceux qui ont 
epouſe les filles du feu Empe- 
reur Joſeph, ou qui cpouſe- 
ront celles qui reſtent a Char- 
les Six, nen ſont & wen ſe⸗ 
ront pas plus content. On ta- 
che de les gagner ou de les 
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poſer. C'eſt dans cette | vue 
que la Cour de Vienne a tra- 
valle ſi puiſſamment à rendre 
» I 
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la Couronne de Pologne Hz. 


reditaire dans la Maiſon de 


„ Saxe. Pour engager la Fran- 


cc & VEſpagne à ſoutenir la 
Pragmatique Sanction , ceſt- à. 
dire, la diſpoſition que IEm—- 
pereur Charles Six a faite de 
ſes Etats, on a cede à un des 
Princes d Eſpagne les Royau- 
mes de Naples & de Sicile , on 
a donné au Duc de Savoic une 
bonne partie du Milanez ſous 
le titre de Royaume de Lom— 


bardie, on cede la Lorraine au 


„ Roi Stanislas A condition qua- 


pres ſa mort elle ſera rennic à 


perpétuité à la France. Ces 


Princes, ces Etats profitent du 


beſoin quon a deux, ils pren- 
nent ce qu'on leur donne, 


bien entendu que dans la fui- 


te ils ſuivront le parti qui con- 
viendra le mieux a leuis inte- 


rèts. 


„ Les divers Ws Villes, 


„ Etats, 
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„Etats, Communautes , qui for- 


„ ment le Corps Germanique 6 
„ne ſe ſont jamais pretes qu'à 
» regret A Taggrandiſſement de 
» la Maiſon dAutriche, ils ne 
yi „Tont fait que parce que ccux 

qui les conduiſoient s etoient 

„ laifſes gagner aux promeſſes de 


„cette puiſſante Maiſon, aux 


0 graces & aux bienfaits qu'elle 
» etoit en état de leur accorder. 
» Aujourd'hai qu'elle eſt ſur le 
point de scteindre , il ne ſe 
” peut faire que ſon credit ne ſoit 
” diminue : chacun jette les yeux 
 ailleurs & cherche un nouvel 
1 appui. On en a vu une preu— 
„ ve ſenſible dans la Guerre 
„ que la France & 
» ne ont fait a IEmpereur 
9” „ Charles ſixx Quelques efforts 
" qu'il ait fait, quelques reſſorts 


„ quil alt mis en ceuvre , il na 
„ pu faire declarer que cc'toit 
„ une Guerre d'Empire > on ne 


WM —_— la 
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„ ba aſſiſte que foiblement , il x 
„ etèe dans la neceflite de fai. 
2, re venir a ſon ſecours trente 
„ Ou quarante mille Moſcovites , 
„ & enfin, de crainte de pis, il a 
„ Et force de s accommoder & 
„ de ſacrifier une partie de ſes 
„ Etats. 

„Le Corps 1 Pres 
„ tend avoir perdu beaucoup dc 
„ (es Droits & de ſes Privileges, 
„ il n'eſt pas poſſible qu'il nc 
„ penſe a profiter de ces Circon- 
.»» ſtances pour Sy r tablir. Ce 
„ ſuppoſe , ils verront ſans beau- 
„ Coup de peine le nouveau Mai. 
„ tre qu'on leur deſtine, affoibli 
„ & mis hors d' état de sy op- 
„ poſer par la perte de la Hon- 
„ grie & de la Tranſylvanic, & 
„ lon ne peut pas douter que les 
„ Princes ſes Concurrents ne 
„ ſoient dans les mèémes diſpo- 
„ ſitions. 

„Les autres Puiſſances Chre- 


Fa tienes 
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„ tiennes n'y prendront pas non 
„ plus grand interèt. La Hol- 
lande, F Angleterre „ la Fran- 
ce, LEſpagne, nen ont aucun 
z que ces Etats reviennent à leurs 
„ anciens Maitres & que la for- 
„ me primitive de leur G-uver*« 
„ nement y ſoit retablie ou qu ils 
„ reſtent comme ils (ont à pre 
„ ſent. Pour les Polonois , icri- 
„ tes contre les Moſcovites & les 
„Allemans, qui ont également 
,» Contribue à leur donner un Roi 
„que la plupart ne vouloient Pas, 
» A cauſe du danger prochain où 
„ ils ſont de voir devenir leur 
,, Couronne hereditaire, ils wen- 
-» tteront point dans cette Que- 
„telle, ou ils ne la ſoutiendront 
„ que foiblement. 8 
„IUn'y aura donc que te Pape, 
„le Grand Muphti des Chre- 
„ tiens > qui Sintereſſera pour 
» les Allemans & pour les Veni- 
» tiens , qui ſe joindront appa- 
Q 2 „ rem- 
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remment a ceux. Mais que ke 
ra-t- il? il ccrira des Lettres, 
il exhortera, On le laiſſera 
dire, chacun s'excuſera. En- 
fin, tout au plus il tirera de ſes 
threſors trois ou quatre cent 
mille Francs, quil partagera 
entre I Empereur & les Veni- 
tiens. . 


„ Il weft pas meme tout à fait 
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ſar que ces Republiquains ſe 
dèclarent contre la Sublime 
Porte, ils. ſont par rapport à la 


Maiſon d' Autriche dans les 
memes diſpoſitions que les au- 


tres Puiſſances. Si Sa Hauteſ- 


ſe, du haut de ſon invincible 


„ Tröne, vouloit leur donner 


quelque aſſurance qu'elle ne 
tirera point contre ceux ſon 
glaive redontable , il y a toute 
apparence qu'ils ſe tiendroicnt 
en repos & ſe donneroicnt bien 
de garde d'attirer ſur cux fa co- 
lere & ſon inden. S'ils 5 

5 16 
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,, ſeverent dans leur Alliance 
„ avec les Allemands & les Moſ- 
» Covites „ IEmpire Ottoman 
» neſt-il pas en état de mepriſer 
» tous leurs efforts? que peut - il 
” craindre des Moſcovites tant 
„de fois battus & humilies , ſur 
. tout (i les Perſes ſenſibles a 

„leurs vrais interets ſe decla- 
A „ rent contre eux ou menacent 
» ſculement de le faire ? Les Ve- 
» niticns embarraſſeront peut - Etre 
„un peu davantage. Leur Ma- 
” rine eſt ſur un bon pied, ils 

” ont grand nombre > Vaiſ- 
2 ” ſeaux ; les Princes Chreticns' 
, leur en fourniront quelques 
„ uns. Mais queft- ce que leurs 
>, Flottes en comparaiſon de cel- 
„les que la Sublime Porte eſt en 
„tat darmer? 1 

„ Ainſi le fort de la 3 Gs 
„dans la Hongrie, toutes les 
„ apparcnccs ſont qu'elle y ſera 
„ heurcuſe, Les Armecs nom- 
„%% a 


5 i 
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„ breuſes & aguerries qu'on y 
„ employera en aſſurent le ſucces, 
„ & doivent y determiner. Depuis 
as pluſieurs Siecle, i ne S eſt 
„ point trouve de circonſtances 
» ſi favorables. Si on les laiſſe 
„ cchaper , peut - etre ne revien- 
„ dront - elles jamais Daigne le 
„ grand Prophete inſpitrer a tous 
„ ſes fideles Croians des ſenti- 
„mens conformes au zele quils 
„ ont pour fa gloire “. 

Ce Memoire , comme je Pai 
deja dit, fut rendu public, II 
fit de grandes impreſſions. Tout 
le monde ſouhaite la Guerre, 
Je fai de bonne part, qu'il a 
_d'plu à la Cour de Vienne: jc 
ne m'en Conne pas, car il eſt 
vrai', & met dans tout fon jour 
fa* foibleſſe, Elle ſera bien plus 
choquee” de celui que jay dreſ- 
fe. ſur la maniere do. faire la 
Guerre en Hongrie, Jy entre 
dans le plus grand detail, & je 
N . "res 
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repondrois ſur ma tete que vil eſt 
ſuivi , la Tranſylvanie & la Hon- 
grie changcront de Maitre. II 
n'a etc. communique qu au Di- 
van; je ne laiſſerai pas de le 
tranſcrire tel que je Vay preſen- 
te. 5 8 


MEMOIRE PARTICULIER SUR LA 
' MANIERE D'ASSURER LE SUCCES 
DES ARMES OTTOMANES CON- 
TRE LES ALLEMANS. 


„ I. Il faut continuer dexercer 
„u les Troupes de Sa FHauteſſe 
„ſelon la methode des Chre- 
„ tlens. Elle eſt bonne, on la 
„ deja eprouvee contre les Per- 
„ ſes. On peut dire quelle eſt 
„ neceſſaire, & que ſans elle la 
„ bravoure naturelle des Muſul- 
„ mans ne peut gueres ſervir 
» qu'a les faire périr en plus 
„grand nombre, & il eſt bien 
„certain que la Valeur joints en- 

| Q 4 _ ſem- 
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„ ſemble doivent Femporter fur 

„ le ſeul courage. On doit ren- 

be: dre juſtice meme a ſes Enne- 
e mis, les Allemands ſont de 
bonnes Troupes, ils ont du 
4 we : cœur & ſe battent bien, mais 
; leur bontè conſiſte ſur tout 

55 „ dans leur exacte diſcipline & 

» dans le ſoin continuet que 


» leurs Officiers prennent de les 


„ exercer, Les Muſulmans , plus 


" „ agiles „ du moins auſſi braves 
” naturellement > 1406S © ſurpaſſeront 
„ infailliblement ſi on continue 

þ de les dreſſer. 

„„ II. Ces ſoins ne doivent pas 

» ſe donner ſeulement a 1'Infan- 

v terie, mais auſſi a la Cavaleric, 

„ fi utile dans les Batailles qui ſe 

* 2 en plaine. Les hom- 

5 „ mes „ les chevaux, doivent 
beter egalement accoutumes au 
„ feu. L'epe qui perce & qui 
” tranche eſt la meilleurc , à par- 

75 „ ler en general, parce 

8 | | Th 
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„eſt a deux uſages. Les Piſto- 
1 lets doivent @tre aiſcs à manier, 
„ d'autant plus qu'il n'eſt pas ne- 
»» ceſſaire qu'ils portent fort loin, 
» Le mouſquet eſt de peu duſa- 
„» ge pour la Cavalerie, il Tem- 
f barraſſe quelques fois plus qu'il 
1 ne In ſert; mais comme les 
-, Allemans en ont, il cſt a pro- 
„ pos de les conſerver. Les cui- 
„ raſſes donnent à une Troupe 
» un air formidable. Cette ar- 
„ mure cependant embarraſſe fort 
” cclui qui la porte, ſur tout 
a pendant les grandes chaleurs. 
„Je nai jamais vu que les cui- 
,, raffiers de IEmpercur des Al- 
»lemans, ayent fait de grands 
» Cxploits. Je ſai qu'on a vou- 
„ju donner des cuiraſſes à la Ca- 
» valcric Francoiſe , qu on en a 
1 ” effectivement donne a quelques 

„ Kegimens , & que la premiere 

” choſe qu'ils ont faite quand il a 
4 ” la ſe battre a ete de sen de- 
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a barraſſer. Les chevaux d'une. 
„ Troupe , autant qu'il eſt poſſi- 
; ble doivent Ctre egaux; les meil- 
„ leurs ſont les plus forts. & les 
of „ Plus durs A la fatigue , il weſt 
„ point du tout neceſſaire quils 
„ ſoicnt fins ni extrèmement vifs, 
„Ces animaux ne s animent quel- 
„ ques fois que trop par l'odeur 
55 de la poudre, par le -bruit des 4 | 
„ inftrumens de Guerre & les iſ 
„cris des combattans. = 
„III. II weſt pas poſſible que 
% les Troupes ſoient exercces 
„ comme elles doivent Itre , 
„ qu'on ne les diviſe en differents 
„ Corps mediocres. Une Trou- 
„ pe d Infanterie qui forme qua- 
„tre Bataillons, un Corps de 
„ Cavaleric dont on peut faire 
„ quatre Eſcadrons, ſont auſſi 
„ nombreux qu'il le faut. S'ils 
„ Petoicnt davantage ils embar- 
„ raſſeroient leurs Commandans 
* enen „ Sils Ietoicnt: beau- 
| | „ COUP 
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„coup moins, ils ne ſe ſoutien- 
„ droient point aſſez dans Pocca- 
„ ſion; pour bien faire, ces Corps 


55 


97 
55 


ticulièẽre, 


doivent Etre comme une peti- 


„ te Armee. Ils le ſont chez les 
„ Chrétiens, le Colonel en eſt 


comme le General, il a ſous lui 
un Etat Major qui a inſpection 
ſur les Capitaines & les autres 


Officiers particuliers de chaque 


Compagnie. Par- là chacun de 
ces Corps, a ſa reputation* par- 
dont il eſt extreme- 
ment aloux: 
ce à Venvy de ſe diſtinguer des 
autres, & ceſt ſouvent a ces 
efforts & a Pemulation qui ani- 


me à les faire, qu'on doit le 
gain d'une Bataille. A Hoch- 


ſtet, un Regiment Francois 
appelle le Regiment de Navar- 
re, voyant ſes Officiers diſpo- 


des a ſe rendre priſonniers a 


Guerre, les vieux Soldats pri- 
rent les drapeaux, les dechi- 
IN 75 r- 


Chacun s'effor- 
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» & la bravoure. 


„ ferent „ les enterrèrent. Du 
„ moins, dirent - ils, il ne ſera ja- 


„ mais dit que Navarre ait rendu 


»»ſes Drapeaux. Le Regiment 


„ de Piemont porte la manche 


» doublee de Noir en ſigne de 


Deuil de ce qu autres fois il a 


2 


eu le malheur de perdre les 
„ fiens. Ces exemples doivent 
„ faire voir combien il eſt avanta- 


2 Seux pour inſpirer de Iemula- 


„tion aux Troupes > qu'elles 
» ſoient en pluſicurs Corps me- 


» diocres , dont chacun ait une 


„ reputation a ſe faire ou a ſoute- 
nir. De plus cette diviſion 
,, rend une Armce plus aiſee 4 
„ manier 4 ſon General, & cc 


I? 


„ qui eſt encore plus important, 
„elle multiplie les Officiers, 
» dont le nombre ne peut ctre 


” trop grand, ſur tout quand ils 


8 , ſont biens choiſis & qu on réuſſit 
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„ III. Ces Corps particuliers , 
qu'on appelle ailleurs Regi- 
mens, doivent encore etre ſub- 
diviſes en Compaunies; Ceſt 
aſſcez de cent hommes pour 
une Compagnie d'Infanterie ', 
& cinquante chevaux ſuffiſent 
pour une Compagnie de Cava- 
lerie. Dans ces petites Troupes 
on y met l'emulation en choi- 
ſiſſant les ſoldats les plus bra- 


„ ves & les plus ſages pour en 


compoſer les premiers rangs. 
Pour augmenter cette eEmula- 
tion on ajoute unc bagatelle a 
la Paye. L'emulation eſt Vame 
des Armces , on ne peut avoir 
trop de ſoin de Vexciter , & 
Sil eſt poflible de la rendre 
g nerale. Le moyen le 8 
ſur pour y reuflir, c'eſt 

chacun ſoit perſuade qiren fai 


ſant ſon deyoir d'une maniere 


diſtinguze , il ſera avance & 
recompenſè, au licu que &il 
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3 mantue de courage il ſera pi 
b % ni. Weit General a S appli. 
-»» quer à connoitre le merite & 
„ les belles actions des principaux 
„ Officiers, ceſt à ceux - ci a ſa- 
„ ning comment ſe comportcnt 
„les Commandans de chaque 
Tok eee „ ils doivent rendre 
„ compte de leurs Capitaines, 
„„ & chaque Capitaine doit re- 
„ marquer ce qui ſe paſſe dans fa 
„ Troupe, Ceſt par cette me— 
„thode que le plus habile Mi- 
„ niſtre pour la Guerre qui ait 
52 Cte en France 3 etoit venu a | 
-;> bout de former des Armees in- } | 
„ Vincibles „ qui du moins ont 
„, toujours été Victoricuſes pen- 
„ dant ſa vie & meme aprcs (a 
„ mort * qu on a ſuivi ſes 
2 5 Minds.” 
„V. De ces Corps particulicrs 
„ on en forme de plus nombreux, 
„A qui on donne un Comman- 


„ dant particulier. Ces Corps 
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„chez les Chr tiens ſont ordi- 
„ nairement de fix 


„ pour 1Infantcrie, & de dix ou 
„ douze Eſcadrons pour la Cava- 


| ,, lerie. Si on eſt joint pluſieurs 


,, enſemble on les fait comman- 
„ der par un Officier d'un grade 
„ ſupericur. Ces commandemens 
„ ainſi multiplies, donnent lien 
„ à ceux qui ont du genie de fai- 
„re connoitre leurs talens & de 
„ ſe preparer au commandement 
„ gene. „ 

V VI. On doit avoir une extre- 
„ me attention pour que les ſol- 
„ dats ſoient bien commodement 
„ armes, & meme habilles, La 
„ Bayonnette au bout du fuſil eſt 


„une arme excellente, on ne 
„ peut trop en multipfier Puſage »- 
„elle rend meme Pepèe preſque 


v inutile, qui ne ſert plus que 
„ d'un vain ornement au ſoldat , 


» de ſorte qu une ſeconde Bayo- 


„ nette au lieu de VEpee ne ſe- 
e : „ roit 


Bataillons 
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55 G61 - pas mal Etablic. Lhabi: 
5 32, du Sidat doit Etre le moins 
„ genant & le moins cmbaral- 
* fant qui ſe peut. De tous les 
2 ? Pringes Chretiens ceſt le Roi 
8 „ de Pruſſe qui habille le micux 
„ ſes Troupes. Leur habit eſt 
„ court & ſerréè, il en a rctran- 
„chè les plis, les grandes man- 
-, »» ches; qui ne font que charger. 
„ Ceſt aſſez en effet que [habit 
* „ dl un ſoldat le defende des in- 
jures de l'air; ſes armes, fon 
FF _- 'air libre & degage doivent etre 
ſon unique ornement. I ne 
„ faut pourtant pas negliger ce 
Y _ +» quit rehauſſe ſa mine & la rend 
S 2 A guerriere. 
„ VI. Le ſervice de VArtille- 
1 - *: 7% e Gant auſſi important quil 
1 eſb, merite une grande atten- 
-* 4, tion. L'Empire Ottoman etant 
» d'une fi grande etendue , doit 
—_  »» avoir ſur toutes ſes Fronticres 


„des Fondcrics & des Magazins. 5 | 
Des 
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Des Commiſſaires exatts & "In- 
telligents doivent veiller ſtir” 
„les ouvriers , pour: que le ca- 
„ non, les morticrs, la poudre 5 
„ ſoient auſſi bons qu ils peuyent 
„ Ietre. Il faut des Canoniers & 
„ des Bombardiers. L' exercice 
„ ſeul peut les rendre habiles. 
„Cet exercice coute à la verite, 
„ Mais le fruit qu'on en rctire .. 
„ I emporte infiniment ſur la de- 

„ penſe. Dans ces exercices, qui 
„ doivent Cetre frequents, il con- 

>» vient de propoſer des prix pour 

„ ceux qui ſe diſtingueront par 

„ leur adreſſe. Une Bombe bien 

„ mcſuree ſur un magaſin à pou- 

„ dre, abbrege beaucoup le Sie- 
„ge d'une Ville & le fait réuſſir. 
„ Ce- ci peut appliquer N, Vuſage 
„ de toutes les armes a fell es 
„ ſoldats exerces a tirer guſtey * 25 
„ font bien un 4 ravage parmi | 
„ leurs ennemis que ceux qui : 
„rent au hazard, Il faut 
R „moins 
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„ moins les accontumer a tirer 4 
„ moitié de la hautcur ordinair 
„ dun homme & Fil ſe peut 2 
„coucher quelqu un en joue. 
„L' Infanterie qui a affaire à de 
„la Cavaleric , doit platot en 
„ vouloir aux chevaux qu aux 
„ hommes, c eſt ce qu'on appel- 
„le cn France tirer a la botte. La 
„ raiſon eſt, qu' un Cavalier de- 
„ monte elt inutile, & qu'un 
„ Cheval donne bien plus de priſe 
„ qu un homme & que meme 
il ante dae A rempla- 
»» CCL. if 

> By VIII. Les travaux ſont fre- 
„ quens dans les Armées, ils en 
, ſont ſouvent le Salut, c eſt par 
„ leur moyen qu'on aſſure un 
2 Camp qu on defend les paſ- 
„ ſages qui y pourroient condui- 


2 re. On peut y emploier les 


»» Troupes. Quand on le fait & 
„que les travaux font longs & 
20 Penibles- i faut augmenter leur 
„ PA) 
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, paye & leur procurer Cailleurs 
quelques douccurs & quelques 


rafraichiſſemens. Tes habitans 


de la campagne, accoutumes a 
, remuer la terre, font Vouvrage 
„ meilleur & plus promrewents 
en les bien payant, en les tra itant 
avec douceur on wers manque 


point. L' eſſentiel eſt que cs 


„travaux ſoient bien conduits, 


pour cela il faut des Ingenicurs. 


Ces hommes ſi utiles doivent 
„ Etre diſtingués, Ja diſtinction 
„ & les recompenſes attachées a 
cette profeſſion, qui 3 
„ de Veſprit & de Petude , en- 
„gageront 4-S'y. appliquer & for- 
, mcront de bons ſuiets. | 


97 EX; Une Armee ; ne peut 


etre ſans malades, ni fans bles- 


ſes, il faut donc des Medecins : 


& des Chirurgiens, S'ils ne 
lont pas habiles, s' ils manquent 


— 


« experience > ſi leuts remedes 


nc (ont pas bons, ils font perit 
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une infinite d' hommes. Dans le: 
Armecs Chrétiennes it y a un 
Höpital. Les Medecins , les 
Chirurgiens, font les plus ha- 
biles qu on peut trouver. On 
„ 4 grand ſoin que les remedes 
ſoĩent auſh bons qu ils peuvent 
„ etre. Le General veille exacte- 
„ ment pour qu' ils faſſent leur de- 
„ Voir. Quand on fait quil doit 
y avoir une Bataille, on fait 
venir des grandes Villes la plu- 

„ part des Chirurgiens. 

„ X. Pour que le ſervice ſc 
„ faſſe regulicrement & que les 
„ Officicrs ſoient en droit de fai- 
„ fe garder une exacte diſcipline, 
„ il * que le ſoldat foit exacte- 
„» ment paye ,, que les vivres ne 
. lui manquent point. La faim 
„ eſt ſon plus terrible ennemi; f. 
» elle le tourmente, ſon courage 
„ & ſa docilite ſe perdent. C'eſt 
„un Proverbe que Ventre aff ane 
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5 grande attention du General 
„ doit CEtre de veiller exactement 
1 | ſur ceux qui entreprennent 
„ la fourniture des vivres, non 
„ ſculement pour qu'ils ne man- 
„ quent pas, mais auſſi pour 
„ Qu'ils ayent la qualité qu ils 
doivent avoir, & de meſurer 
tellement ſes marches & ſes 
mouvemens, de maniere que 
le transport en ſoit toujours ſar 
„& commode. Je me ſuis trou- 
i, "6 dans une Armèc qui par la 
remerite de ſes Generaux fut 
pres de cinq mois dans un dan- 
ger .continuel de manquer de 
tout & de perir de miſcre. Rien 
„n eſt plus triſte by unc pareille ſi- 
tuation. 
"Xt i un * avantage, infini 
22 dl avoir pour ſoi les peuples 
un Pais où Fon fait la Guerre, 
» On eſþ aſſure des vivres, on 
» eſt inſtruit des mouvemens & 
des deſſcins de VEnnemi , le 
ͤ 86 „Par- 
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„ Partis qu'on envoye en cam. 
„ pagne ſont bien moins expoſes, 
5 ls trouvent des azyles & mè- 
„ me du ſecours. Rien meſt 


»» plus facile a la Sublime Porte 


„ que de ſe procurer ce grand 
„ avantage. Les Tranſylvains, 


„ les Hongrois ont les yeux atta- 
„ Ches ſur Elle, c' eſt d' Elle uni- 


„ quement qu' ils attendent le re- 
„ tabliſſement de leurs Droits & 
„de leurs Privileges. Si notre 
„ invincible Maitre du haut dc 
„ſon  Trone inebranlable daig- 
„ noit dans fa grande .bonte aſſu— 
„ rer. ces Peuples que ce n' eſt que 
„ pour leur delivrance qu'il prend 
e, les armes, on les verroit ac- 
„ Courtir en foulc our ſe ran- 
„ ger ſous nos Etendars; ils fe- 
„ Folent la Guerre conjointe- 
„ ment avec nous. Cette ardcur 
5 > ht qu'augmente & de- 
of iendroit bientét univerſelle, 


les Seteraux contenoient 
92 lcuts 
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du Comte de Bonneval. 


» leurs Troupes & defendoient 
» abſolument le pillage , fi on 
» traitoit ces Peuples avec bon- 
„» te, qu'on leur payat exacte- 
ment le prix des denrees qu ils 
apporteroient au Camp, qu on 
ne les inquietat en aucune ma- 
„ niere ſur leur Religion, qu'on 
„ retablit les habitans de chaque 
» Ville qu'on prendroit dans la 
» poſſcſhon de leurs Privileges. 
Ces promeſſes, fur tout leur 
execution, ſont dignes du plus 
puiſſant & du plus vertueux 
„ Monarque de ! Univers & lui 
„ donneroient le plaiſir & la gloi- 
„ re d' affoiblir ſon. Ennemi, de 


92 de tendre des 
„ keux. : 


Peuples heu- 


aux Allemands d avoir en Hon- 
grie plus de quatre - vingt mille 
hommes. Sa Hautefſe > fans 
ſe mcttre hors d' tat de xëſiſ- 
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» T eloigner de ſes Frontieres & 


„ XII. Il weſt gueres poſſible 
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| r . | I 
ter aux Moſcovites & à fes au- 
tres Ennemis, peut facilement 


y envoyer cent cinquantc mil- 
le. La grande Armee ſeroit 


de cent mille, les cinquante 
mille autres ſe partageroient en 


deux ou trois Corps. Que ou 
roient faire les Allemands , ſur 


tout fi les Peuples ſe decla- 


roient contre eux? 
„ XIII. Le capital de cette 


Guerre eſt d' entrer de bonne 


heure en Campagne. II nous 
eſt aiſe de prevenir nos Enne- 


mis; leur Armee n étant qu un 
compoſè de divers Contin- 


gens que fourniſſent les Vil- 
les & les Princes d Allemagne, 


ne ſe forme ue tard; j ay vu 


plus d' une fois y arriver des 
Froupes lorſqu' on Etoit fur le 
point de prendre des quarticrs 


"> Hyver, & cette lenteur eſt 


autant plus grande que ces 


„ {cnt 


illes & ces Princes s intereſ- 
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du Comte de Bonnoval, ys be” IN 


„ ſent moins à la Guerre qui ſe 
„ fait. Unique & Souverain Mai- 
# tre de ſes Etats, Sa Hauteſle - 
„na quia” -parler pour Etre obèie, 
„ ſes Armees s aſſembleront auſſi- 
„ tot qu Elle le jugera a propos. 
„ Elles pourront faire quelque 
„ conquèëte conſiderable avant 
„ que les Allemands ſoient en état 
„ de sy oppoſer. Apres F avoir 
„ faite par une prudente defenſi- 
„ Ve elles la conſerveront & em- 
„ peècheront I Ennemi de reparer 
„la perte qu il aura faite.“ Sa 
„ grande Armèe ſera chargee de 
„„ ce ſoin tandis que le ſurplus 
„ de” ſes forces 1 dans la 
„ Tranſylvanie & dans d'autres 
„ Provinces. Vagſines O 'eſt la 
„ methode qu a ſuivie pendant | 
„ bien des annees-le fameux Em- 
„ pereur des Francois , Louis qua- 
„ torze. II avoit enleve une Vil- 
„le conſiderable. 4 ,ſes Ennemis 


„ Avant preſque a ils ſe fuſſent 
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appercus de ſon deſſein. Apres 
avoir priſe il laiſſoit a ſes Ge- 
neraux le ſoin de la conſerves 


& leur defendoit de ſe commettre 
qu' ils ne fuſſent preſque aſſures du 
ſuccès. 2X7) B 
„ XIV. Quoique les Allemands 
m ayent point a preſent de Ca- 


pitaine fameux comme I ctoit 


le Prince, Eugene, ils ne ſont 


point du tout à mepriſer. Ce 
ſont de vieilles Troupes bien 
aguerries. Il ne faut pas non 


plus les, craindre. Il ſuffit de 
ſe precautionner contre leurs 
deſſeins & de ne pas les laiſſet 
maitres d' attaquer quand ils 


le jugeront a propos. Luni- 


que. moyen degreuflir, c eſt de 


choifir de bons Camps & d en 
rendre f accès fi difficile qu ils 


n'ofent le tenter. Cette me- 


thode doit Ctre ſuivie pendant 
la premiere Campagne, juſqua 


e que les Troupes de Sa Hau- 


v teſſe 


du Comte de Bonneval. 267 


„ teſſe ſoient tout a fait accoutu- 
„ mecs aux nouveaux exercices 
auxquels on les dreſſe preſen- 
„ tement “. | 
Sur ce que je dis dans ce Me- 
moire , que les Hongrois & les. 
Tranſylvains ſe declarcroient con- 
tre les Allemands fi le Grand Sei- 
gneur les aſſuroit qu'il ne penſe 
point à en faire ſes Sujets, mais 
uniquement A les mettre en Liber- 
te & a retablir parmi cux I an- 
cienne forme de leur Gouverne- 
ment, que la Maiſon d. Autriche 
a abolie, le Divan m' a charge de 
faire un Manifeſte. Je Vai com- 
poſe' de concert avec le Prince 
Ragotski & quelques + Deputes 
Hongrois qui ſogt ici caghes. II 
cſt entre les mains du Grand Viſir 
& ſa publication ſera le premier 
Ade de Guerre, Je ne le trans- 
cris point parce qu il contient 
divers articles qui ne doivent 
ette connus que dans le tems, 
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c 4 b Aleurs ce premier Officicr 
mi tccommandèé le ſecret, en 


a. 'afſurant que le Sultan ſeul La- 
* l voit VU. 
TLelle ct la aut de mes 


eſperances. Je ne puis aſſurer ſi 
elles ſeront remplies „ mais tout 
my paroit diſpoſè, les Officiers, 
les ſoldats ſouhaitent également 
la Guerre „ les Janiſſaires fur tout, 
D''avance ils ſe promettent la 
Voictoire. Ce que je puis dire, 
- - C'eſt que les Allemands n' auront 
pas beau jeu. Les Turcs ne ſont 
plus ce qu ils ont été autrefois. 
Les : cxcrcices- que jay;. fits à 

_ Conſtantinople ſe ſont faits par 

tout aillgurs. On a fait des Re- 
gimens , on a forme des Batail- 

lons. Toute Infanterie a des 
Armes. _uniformes : FERC - 1a 
ett „le Fuſil- Elle a ſes 
Grenadiers- On a multipliè les Offi- 
cCiers „ on a forme des Compa- 
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diers, on les exerce encore to, So 
1 de 


la Cavalerie, elle a de iis 


Jes jours. Il en eſt de men 


bottes , elle eſt bien armee , elle 
tait ſe former en Eſquadron & 
ſoutenir de pied ferme le feu du 
canon & cclui de J Infanterie. Je 
moutkai content fi je les vois en 
action & que je puiſſe groflir ces 
Memoires de leurs ſucces. C eſt 


le plus ardent de mes vœux. On 
verra par Ja que je ſuis auſſi atta- 


che au nouveau Maitre qu on Ma 
force de choiſir, que je Fai ete 


a ceux qui. m'oat ſi maltraite, & 
-que rien n' eſt capable de me faire 
manquer ou mollir par rapport 


aux engagemens que Jah Pas 
mol - meme. e. 
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